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Je dédie ce livre aux morts de ma ruce,

en soinrrxir, en reconnaissance.

n. L.
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MYMNE À LA VIEILLE MAISON

Avec sou air nisti(iu(> vt bon,
Portant sur ses ('paulcs

L(>s \crts cheveux des saulos,

UvM' notre Vieille Maison.

Mieux (|ui' le plus beau paysage,
Mieux (|ue les Ulèves et les niouts,

La (ieiiieure (|ue nous aimons
N'a jamais (•llan^:(' ijc visagcv



8 LA VIEIT-LK MAISON

("est ici (]iu' mes aïeux ont vécu,

(Qu'ils ont souffert, (ju'ils ont aimé, (juo la jeunesse

Dans sa coupe d'amour leur a versé l'ivresse,

Et (|u'ils sont moi ts. tombant comme tombe un vaincu.

C'est cette port(> matinal(^

Qui. par uji jour clair et joyeux,

lîeçuf au foyei- des aï(Hix

L'épouse à l'âme virginale...

("est là qu(\ la ninin dans \i\ main,

Sim|)les dans le hoiduur, calmes flan?i la soufTra«co,

Ils ont. le co'ui nourri de la même espérance,

l'arcouru le même clu'niin.

M:iis la iroit guettait, d'un (eil sctmbre :

In jour, le foyer, l'esté si ul.

l.e- a \ us. couvert^ d'un linceul,

['rendre le noir clienun de l'ombii'.

1 )epuis (|Ue la lomlie a repris

Leur être, un ('t l'.aniïe silence

S'appesantit sur leur absence.

Va nous ne -a\î»ns plu^ le coté (ju'il? oni prit.



HVMXK A LA \IKn,I.K MAISON

I

Ils vont . . ils vont . . . Sui' ()U(>lle route.

Dans (|U('l choniin ont-ils po-^r

Leur (irsii épuisé,

Et tondu luur révc en déroute?. . .

Ont-ili*, dans la douwur
D(î CCS li(!ux, (juo la foi chn'inc,

Ont-ils trouvé, lù-bas, sur la roule diviup,

Une vieille maison qui ressemble à la leur?.

Ont-ils, dans leui' âme charnelle,

Et leur attache à la maison.

Ont-ils, au l)out de l'horizon,

Ont-ils trouvé, Seigneur, tu maison Éternelle?.

TT

Ils se Pont rassemblés, dans la maison cfclwst».

Pour un éternel remlez-vous,

Noe pères cjui, du sol agreste,

Ont remué les sillons roux;



10 LA VIEILLE MAISON'

Los vaillants soldats ch^ la terre,

Dont \v genou s'est déchiré

Dans la lutte âpre et solitaire,

Et dont le front fut un eliani]) labouré.

Et, pour toujours, le ciel leur fiarde

La claiic vision des blés.

Qu'une aube incessante reji;arde,

Où tous hnirs rêves sont comblés.

C'est là que leiu's pâles prunelles,

Que leuis pauvres yeux, éblouis,

Ont vu, sur des mers éternelles,

Rouler des montagnes d'épis,

Et que, dans les rayons superbes

D'un été qui dure toujours,

Ils ont calmé leur s(»if de gerbes,

Et guéri leur faim de labours ! .
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III

Ils avaient droit, Seigneur, d'entrer sous ta tutelle,

Et (le goûter la douceur de tes lois,

Ils avaient droit à ta joie immortelle

Ces liommcs d'autrefois.

Eux qui t'ont prié, les mains jointes,

Qui sont demeurés vrais et forts,

Eux dont la bouche était sans plaintes,

Et dont l'âme était sans remords. .

.

Eux qui, finissant leur journée.

Élevaient leurs bras lourds vers Toi,

Eux qui t'offraient leur moisson, chaque année,

Et, chaque jour, t'offraient Icui' foi !.. .

Je crois, Seigneur, que tu les aimes

Ces honunes si bons,

Ces hommes si blêmes.

Au visage en sillons . .

.
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Parce qu'ils furent des apôtres

(Jue tous, un jour, acclunicronî,

Kt ((u'ils t'ureni parfois, aussi, des saints — les nôtres-

Et gagnèrent leur pain aux sueurs de leur front,

Va qu'en leur attaclu» piofonde,

Source d'un labeur si touchant,

Ils n'ont pas voulu voir autre chose en ce monde
Que leur maison et que leui' champ !. . .

IV

Depuis qu'ils ont vécu dans ces lieux, qu'ils sont morts.

Sous ce vieux toit, lourd de tristesse et d'âge,

Depuis que l'ondjre enveloppe leur corps

Et leurs traits, dont je n'ai qu'une très pâle image,

Leur maison n'a guère changé.

SoK regard est plus terne, et sa robe est puis noire,

Mais, à l'intérieur, rien ne fut dérangé

Des objets dont la vue enchanti; la mémoire.

Les chambres ont gardé leurs meubles du passé.

Les inuiges de saints que les doigts pieux y mirent

,

Lee miroirs suspendus au nmr tout crevassé,

Et les lits à pommeaux où les aïeux dormirent . .

.
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Le rouet paresseux repose dans son coin
;

Près (le lui, trône la connnode,
Où lY'pousci' étendit avec soin

Sa niante de velours, à la dernière mode . . .

13

L(" métier désuet

Au gî'enier se renfrogne,

Et songe, muet,

Aux jours de Idanohe catalogue. .

.

Et ces ol)jets. témoins du bonheur des nneitns.
Ont l'air d'attendre sans lien dire

Le tiède toucher de leuis mains,
Et la douceur de leur .sourire . . .

S'ils rev(>naient tous ces morts ténébreux.
S'ils riMonaient avec leur âme et leur pensée.
Connue ils seraient émus, comme ils seraient heureux
De trouver leur maison telle qu'ils l'ont laissée !..
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Dtux saules oiit été plantés pur eux,

Auprès ilu seuil, deux saules d'Itulit;,

Lourds de mélancolie,

Mais fiers et vigoureux.

Ils ont des airs do prière,

Dis airs de douceur et de paix;

Ils ont des rameaux épais,

Tendus comme des bras de mère.

Par les automnes rembrunis,

Par les orages, les tempêtes,

Les saules, rapprochant leurs têtes,

Sont unis . .

.

L^ temps qui les enchaîne

Pour l'avenir,

Va les unir

D'une amoureuse chaîne . .

.
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Or, lorsque jo les vois, enlacés dans les vents,

Je son^e à ta puissance invisiMc. ô nui race,

Qui i)ai' un lien secret, niai-^ profond et vivace,

l'nit l'ânic ([*•< morts à l'âme (\v> vivants ! . .

VI

Nos ancêti'es étai(^nt jo>'eux

Et lu maison leur était douce.

Leurs jours coulaient, coulaient connue une eau

[sous la mousse,
Qui nous rendra le rire i\v^ aïeux !..

Toiu s'éclairait de leur sourii'c,

Tout rayonnait de leur jiaieté.

Dans un flot de si?uplicité.

De leurs lèvres, comme un ruisseau, couhiit le rire.

Le soir, quanti ils étaient assis,

lis oubliaient la trop rude journée
Kt la maison était illuminée

De leurs récits. .

.

I
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Ils 1 iai(Mit comnic cluintr un oiseau sur la branche,

C'oiiiiiH' le jour ^raïutit, coiumo l't'té renaît.

Dans l;i paix des beaux soiis leur chanson if'sonnait,

Kl leur l'ii-e ét;iit vrai, car leur âme était fiaiiche. . .

Va depuis ([u'ils s'en soni allés,

Dans je ne sais quel chemin sombie,

La vieille maison a do l'ombre

Au i'ond de ses yeux éplorés.

Dans son intuition, peiit-être,

Croyant qu'il est mort à jamais,

La maison pleure désormais,

Le rire joyc ux de l'ancêtie ! . .

.

VII

L'indifférent

Qui me surprend

A rêvei' dans ces ruines,

Dans ce jardin où les épines

S'entrelacent aux vieux pommiere.

Que les rossignols coutumiers

Habitent . .

.
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L'iiuliff('n'i)t (juc K-s désirs aiiitcnl.

Et ilont le rêve ambitieux

De vain iiiiiaue eiuplit les yeux,

Dit à nie voir eniaciiiée

A ee toit où ma mèir csl née :

— « (^uel est l'attrait mystérieux,

Qui l'attache en ces li(>ux ? »...

Mais ceux-là dont la vie a martjué le visajie

Do son rude et profond sillage,

C'eux (lui revoient, au fond tremblant d'un paysage,

La maison douce avec sou pij:;non gi'is penché.

Et le linc,(> éclatant, sur la corde perché.

C"eux-là compi'eiuieut mon attache

A la maison que l'âj^e entache;

Ils savent, qu'évocjuant des jours nombieux et forts,

Dans les vieilles maisons monte Ut voix des morts !. . .

Vil!

.Ils me disent : « La mort, c'est vrai, nous a i'ei)ri«,

Mais la douceur des jours enfuis

Ne s'est pas effacée

De liotiv pensée.
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Los rouf'hants d'autrefois doront ïiotro lic-izon.

Et notre souvenir flotte «huis la maison.

Notre âiiic, à Thenre accoutumée,
Hevi( nt dans la maison (jue nous avons aimée. .

Au sein de ce foyer

Que nous avons fait rayonner.

(>uaiul In t'assieds Ti cette table anliqtio,

Où nous avons manfié le pain noir et rustique,

Le pain qui eliantaii dans nos blés,

Kf (]ui doiuiaii la joie à nos fils attablés;

L(.i.-(iu( , dan- la chaise ber^-ante,

D'une p(iis('c éblouissaide,

Ou bien d'un joycMi.x souvenir

Tu sais ''éclairer l'avinir;

Lorsf|ue firès du bon bu. tu rêves,

Tandis (|Ui' lo Ilots nons s'abattent >ur les grèves;

Dans la labl (jui chant'.M-f h pain (lui nourrit,

Dans le siaiil (pii liéniit. la chaise (pii souiil,

Dans la lampe (|ui brille et le feu (jui soupire.

C'est notre âme <jue tu respires ' »

IX

A ceux (|ui, dans let* grandes villes,

Héla.s ! loin de notre horizon,

Vivent sans oubli( r C(>s jours clairs et 1 raïuiuillef»

\'écus dans la X'icillc ^L^iMon.
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Les morts disont aussi : « Frèro dont le visage

Se biûlc :ui ^ouffio dvs vïivs,

Mais dont rc,-[iiii d( iiMiirc luiiitr d'un paysage

l'ait (io l>!iiiiante (>t de claitôs. . .

Toi (111! te lappcllc-; cncorf;

Ti'ii riiiaiic', l't qui te >ou\i('ns

Des vach(>s au i-oil roux, s'afiilant dôs l'atu-ore,

A la voix (pli It'ur dit : « '^'icn> l'on ' \'ioîis ! Vioiis

It'en : Viens !.

<) toi (pic, >ous un Jouii austère,

1,M ville maudite em'ôla.

i''i!s (ic (liez nou>, liU de la terre,

Qu'un rude destin exila

Lors(|Mi' la côte, enfin tuavio,

Disparaîtra d'avant tes yeux,

Ail î reviens achever ta vie

Dans l.-i maison iU- tes aïeux.

Dans la Vieille Maison, sous lt>s arWrcs til(»ttie,

Helle d'iVue. et s()li<le ainsi (pi'un bâtiment,

(^n'cn l.-ur rêve d'amoiu- les pères ont hâtie,

Sur Icui cinplaccnnni !
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LA PORTE

I

Coniment mes vers pourront-ils dire

Ton chainio, ta voi::, ta chanson,
n.a bonne porte, sourire

De la maison ?

Voiei que tout à coup j'évoque
Les nobles couples canadiens.
— (îrands falbnlas <'t Ion^ue fioque

Franchissant les muII.'s anciens. . .
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Avec ainf)ur. avec inystèro.

Un ^oir, ils sont itnitit's, sans bruit.

Ils étaient des fils de la tenc,

Et la porte leui' a souri . . .

Gloire à toi. race vi^oiiK^ise !

Oui, filoire à loi peuple^ si t'cau !

Car, tous les ans, la poitc heureuse

Voyait un l>aptêiue lu.uveau . .

Pius liehe, d'année en anné(%

Elle ."vait un ail' plus hautain

D'entendie ainsi la maisonnée

Hausser son nnu'iuure enfantin

Lorsque les doux petits. le front louid tle sourire,

Dans leur l>er. reprenaient, la nuit, Icmus rAves d'or,

La porte, Hère, send)lait (Hrc :

« C'est moi (lui garde ce trésor !. . .

iNIais les eho.scs coniuic les êti'es

Subissent, des niaiix incoiuius :

La poilc a vu souffrir sc> niait n>!<,

1.1 le» i</uis -oinbrc< -ont vnni»
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La (iciiiime (irviîii (h'x.iic

Soii> les ('pivnvcs. ;-ous |( s (l( uil.-

Et !;i poitc. lu'his ! s"o>i ouvert

r

Poui- |;tiss(>r passri' (i(>s (•'i'('îi"il> '.

Il

O li;;i vieille poile, j(. t ^lime !

Bon]u> îiai'dieniie de mon loii !

.ic t'iiiiue (l'un ;iiiiour -.iiprénic.

A (•;lu^e du p;!s-é ,jui s'étemisc en ioi

Quand je. le vois, \,-< !i,.u)"< mortes
lîiAieinient en hhinehcs cohortes,
rhaiit;n:i la clianson du lionlieui-,

Monter à l'assaut de mon e(eui'

Ma peui^ce est eu joie, ri ma lèvre est ,.,i flamme,
(^uiune au temps où lamuu!' illuumiaii mon an')-

Sailli à loi,

Cai-dieiine d- i;ioii loil !

L'ardent -ouvenir me ! ransp(,i-|i..

Va mon e(eui' ( n est eidlammé,
Quand je te revois, vieille porte.
Un paiaissait mon Lien-aim»' '
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11

Quand les iiiicns mku)! morts. (M .lunti»! je serai morte,

Ayant franchi Ir seuil de \'(>ti(' r:t( rinté,

SiM'iiicu' . ayez l'itii' iK' notic pauvrclé,

Va (laiuiirz nou^ ouviii pour toujours N'otn- poitc.
.

Appi 1( /-nou> à \'ou- !

r'couîc/, ivtcnii:' niw pa- >ur la colinii';

Appcl( /-iuMi< :i\ ;iiit i|ia ii^ joU!- ne (Ircluic.

Et (jne l'omliv liu > ai' n^ rctcinbc mu' nous. .

.\\an1 (jUc l;i mut -olit;)ir«'

N'. \dii(' le (li\iu vitiail.

l'";iit( > icntic:' (!;in- Ir i-icjiil,

Le n;o!iU' I iou[)rau de l;i tciic !

\ou-; avon> liicn a-^-^"z crct'

Sur les soniln» s mutes luuuainop.

Nous aurons droit d'ctitrcr dans Vos dom.'iuit s,

Si le IjoidifU' f>t dû ()ou.- l'avoir clésin'.



LA PORTE

KtFi \'(Mis avez vu no^ brûlaiilfs i)niiiolles

\'ous chercher dans le^ cit^ix.

Si \'()us vovf z au fond de nos cœu,-s soucieux
l.eui' soir de heautés él» ruelles !. . .

l,niss(>z-nous, ô mou Dieu,

A'iêter ici noli'c coiu-s(î.

J.aissez-nous Imire à \'otr source.

Kt dans Votre maison, ?ious r( pos<r un peu !.

27

Parce que l'él ranger, le passant à r.ej! soinhre.

\ ers notiv l'eu n'a pas tendu s(>s bras ci; vain.
St ij;neur, laites s'asseoir à \',,tre l'<>u divin.

^
Nos cœurs, oes vagal.ond^ qui (dieniinenf dans l'onjhrp!

î
^





OUVRr' T\ PORTE

(

h joui- iilii, !: ((-(; ;'lia!i;i. (! ic> v:ill<ui> -oui ix'Miix.

I.; !"(''ii', i!;iii.- son cliM!-. :i\'',' of^iuil ti';i!i>|)(i|-U'

!.;i i,uiii!'"-!'(' Mii.x \-ilir;i;.l: < i l.iiilhplcs fi;i!nlH';uix . . .

i ';'!i- !i> sein (le !:i terri' un K i.i\>l ('l'iciix ]ilis:

\ii;s iiraniiir ii;i:is les ci:;!!.! ;;.'-, I;i liclic-sc noiivi II»

Dont h'-^ j^i\'iiu'i's si'i'ont remplis, . .
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Mais la f('<'oiidité qiu^ ton œi\ fier contcniplc
N'est pas ]<> fruit de t(s soins rccliorrhc's;

Co n'est pn< loi ([ui fus l'ouvrier de e( (; mpi;.,
Car l(s vrais ouviiei's dan^ la niort soiil coucIk^s,

Do. la vieille moisson sort la moisson prochaino.
Le printemps {^rc^-cède l'été.

La tâche des anciens à ta tâche s'enchaîne,
Et tu ne serais pas s'ils n'avaient pas été.'.

.

Regarde leurs . '"^ revivre
Dans les gerbes que l "ueillons.
Ce sont eux qui nous oi are de survivre
Et leur vie est éparse en llierhe des sillons.

,

Ouvre ta porte

Vois monter sous le ciel les épis orgueilleux.
Que ta pensée ainsi se retrouve i)lus forte :

Sache respirer l'âme auguste des aïeu.x !. .

.



ri

I
CMAN'SON DU MATIN

I

l.c^ portes s'ouvrent, les cotis chant (Mit.

l.c puits «ïéniit

I);ms sa nuit,

Va 'es vallons, réveillés à demi,

Paiaiss( rit écouter des bruits (pii le- pnchantent
l.'aulie rit sur le ('ot(>au clair.

Va sur les rides des latiours.

L'oiseau lier

< hante avec souplesse

1 )ans les aulnes des alentours. . .

— Ah ! (jui me rendra n a jeunesse

Avec ses premières amours !..

Ah ! tjui lue rendra ma jeunesse !. . .

^^
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;^? LA VIKILLE MAISOX

'.' - ! "tVi!i;\ l)li!<'s

De (!( nlcilc verte ci dv linur.c

Pîirciit 1( !(,if (jui riMiH'.

Lît liuii.vrf nfMivelle iiuni.lc les clicjuins.

On (lirait (uic 1. > maux hiiinair!?

Sont noy-'s (Irns la clarté hîoudi

,

Kf <iiic î(.u,- là s pi'.hcs (lu inoiido

Ce niaiJ!'. furc'il iiariloiiiic;<. . .

Que votre pas se presse

Alix champs i\rs alentours.

Paysans î VA (juc i'allcjrr< ssc

r>?ontc en .oi^ (Ju çvin ilvs laliours !

Car ]o Scifrrenr, daî!-' .-a larp;e'sse,

^oni:e un jour .'.• phi-^ à vos j(»urs.

— Ah ! qui tiH rcîMira ma jeunesse-

A\'ei' .-,...,s prcniit"'!' > aui-t'irs !

Je porte !;)f>n cœur ainsi ({u'un trésor.

Tv ' un i i.ccîi:oir reu.pli <ie fiuiu'e

^' '^' "• ni) p:.!tV.m dr r(,se cml»;.nni»'e

01-



CHAXSOX Kl ...A'IIN

Je .-erre mc'^ hias coiitic ma jxiitiiiH'

Pour iniciix contt nii le ijoids de mau ca'nr

Et pour iH" j)c)iiii voir t'uir sîi liiiiu'ur.

Sa liqueur divine. . .

Et SUi' les coteaux, les coteaux lointtiins,

Où, coiiuiie un l)ûch{'i\ i!i( Il passé flainboio,

J'ai vu revenir mon anciciuiie joie,

D'ini rejiurd en tête et tl'un bras (pii ploie

Sous le clair fardeau i\v< lionlicurs éteints.

Et. dans I«*s sentiers où ma voix s'élT-ve.

!*artout dans les clianii)s, partout s,u' la prève

Où trein))l( le vent, où frémit le (iot

.

.le n'ai ricr compris (jui monte plus haut

(^ue mon cri joyeux et que mon saiijrlot,

Ni rien vii de plus larji" (jue mon rè\-e !

Car mon ccimu' ainsi (|u'im saniii.ini l\

Tendant s»>n calice à l'auhe ravio.

Mon c(eur, retrouvant l'ivn ssc ravie,

A Connu i'amom", a connu la \i<'.

Mou cd'ur est un vasHî empli jus<pi'

Je porte Uiou ccevu' ainsi cpTun tré:

oi-

'>ord.





PL.AINTF D'AMOUR

I.:i iiKii^oii s'duvinit, rnnimc rtftcrtc

A mes \(i'u\ : jCiitiai. le l'dui' lus.

Mais la maison Otitit ck'serte :

Mon liiiii-aiint' n'rtaif plus là . .

Alors, à la poi te ancienne,

A la vieille puile j'ai dit :

Toi (,ui regardes vors la plaine,

Et sais (piai.d le sol icverdil
,

Tiii dont jamais Tieil ne redoute

J.e inystèic au loin enfermé,

L'as-t u vu passer sur la route

Mon bicn-uimé, mon bieii-uimé ?
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p
"
7;'

;•'"""" •Ktsou.s quoi toi,"

^^-î-iî. l)our calmer sa ,|.'(,vsso,
' '" VOIX ,,,ii sait apaiser?

A-f-ilpoursonra.urIat..iKl.vss,.
!''< pour sa l(Vn* i,. l,ais(.r'>

lire
J^^t-il quclciu'im nui sait lui ,|i

Hcw'os n.ots ,.alrn.. Pt .hantants.
^>u. niottont an ...ui U- suuri.v,
Et s,,,- U-, lèvres, le printemps •? f

A-'-il. l.-o,r, pnv. ,|Ha lanipo,
A I hcnrc ,ia n*v<' profon-l

J/H.n.au. Man.lH. snrsa ),.,np,.,
!•'' (ir la 'loucoursurson li,.i)i ?. .

Toi qui fidèif-mont écoutes.
La voix ,lu soir acconinnir'

!;'"''" ^'" P-^'^'^or .sur la route.
Alun l)ion-aimé, mou hien-uimé'^



é
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VAGABOND

Toi qui t'en vas, chciiiin.inl >ui' i;i louii .

\ aii.'ihoïKi. (juc ciiaciiM altaïKioiiiic et redout*:

Pauvre fiucux (lc> chciiiiiis,

Sans hioi'8 et î^aiis k-iulcuiairis,

Toi (|ii'uti âpip (lest il) transporti

l'art oui. ( t ((ui n':is {)as dv toit
;

Toi qui, toujours, vois clKuiut' port*

Se fernui ilivaut toi , . .
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Toi que la laiiii (cnaillr,

Qui coiichcs sur la paille.

Dans les IcDils,

'-' 'lUI piCDds les (Mif,.

D;M1- Ir.- Jiujs;

\aKa!)i>n(l (le la route
Que cluuiuiJ redoute,
Visage au regard effacé,
Où l'^nnour n'a jamais laissé

n où vie,,, •i'HH-lesou.ireiu.pré^,,^,,,,
j^, ^.^^^^^

\agaboiid.

Sais-tu doue.

Kt dans ton cieur étrange,
As-tu deviné, pauv,-e gueux,
Qu'un jour tu verras d(-s niains d'auge
J ouviir la poiie du l;oîi Dieu?.

I
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CHANSON Ob f^RINTE-VIPS

Lu porte ost ouverte. Fntends-tii

I-e turlututu ^;-

Du rossignol aux notes franches?

Kntendt;-tu

l.:i chanson du printemps (,ui monte duns l,.,s branches ?

i/aii embaumé
Inonde les ravines,

^> liien-aimé !

l.t vent d'amour flotte sui l<'s ecdlincs !..
Écoute le turlututu

Du rossignol aux n.otes l'ranehes,

Enteuds-tu
La chauson du printemps qui monte dans les

[branches ?...
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L»' sol «'iidonui

A fi('iiii.

Sous dvs aidciiis noiivollcs;
I^t dan. riur.m vu,h v..i, sri,,, iil,., ,|r. j,vrll...

Voici
1 iiriitv (raiiKMii-.

n^'l'onlc au caii.T. du i,,,,,-

^ai.-tu cond),-..,. r:>n,our (Vlairc r<.xi.(..nc,.-'

Écoute I,. turluluîu
i>'i n.ssifiiiol aux notes tVan.hos...

i'^utends-tu

''^"•''^'''-«"Hluj.n„le,nps(,unnonledansle.l,nuH-1.0.

n<u,s d,>s n-vos craintifs pour(,uoi nous éir,,,,.,
.

-nes,vnu,ueehan,..,,ne,,nVs, vnd.uVspcrn-
;- ant.es nuheux, aux ades denu-c!o.c-s

'•*">' '""'!;<'• -ur le nH.,de une averse (le rosns
Ecoute le luilututU

. ,

^^'> J"->i,UMol aux notes iVanehes

^
"H. v-.njr la jo.e aux yeux purs, aux nKun-l,lanelu.s

r.nt(tnds-iu

J^aehansondupHnten.pM,ui,nonteriansle.luanehes?..



UN RÊVE

.l'ni fait un ivvo.

Au temps uù ton aiiMiiii' a tnmlth' un laisoii,

J'avais rêvr d'uiir hlanrhc iiiaiM-n,

les (Ir la i;rc\c

Ndiis y vivions tous deux.

A riit'uro où l'auron» flamboio,

Î/Ainouf aux mains de joie

^l)Us avait condiiils (ian-^ <• - li'ux.
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Lv fi

D;

iiof r

nioturo

ait,

tlK-
;i nature.

Avec lc,-(„-.l;)„,|,
,j

Etl (n^i-du rapide fu

""''"••"" !• ve„( ,|„ nonL

Avoo le t\ot Mil

II pass(^

oiis voyions s'él

""^';' l"''iIass'ii.Ie,>fTor(,

"îi-e rêve piplus Jîrai'd. et

î'-P'' <'f i)i()j,t(>r ,|;nis 1

"ofic anioiii- plus f

« space.

(Ut

oiiiiile un
'•' (' liais il

'"'•".ani un ^-^^1]^

'' 'lion aiiiour.
•"1 'Cirai (1 n

Kt !'• pciK'hai-

le \-ersait I' j'Mic,

'ii'»n iront sui- t on épaul(!

T
X

" m "aimais. |>;

Il nie suivais, ui'ont

is a pa.-

"Uraii! (!,. (a f\.

""^«'(•"Utionsim.nlorlef.onl
"""•^ ne parlions pas.

niiiiip.

'''H' en noi " aine,

Nos
r

jours eoulaieni, coulaient.
oûune une onde sous un roseau

Js s envolaient. eon,n,e r..iseau '

^^•''"-I»«'uresd-a,nour connue un fl.M ^ tcuulaicnt
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Va \v i](nxv ('nimait. suim'iIji, à nos "ctioux.
Fi l'oiseau sous ]( ciel ( i l'air (Imik 1( s voiliiivs

Cliaiitaicnt. Mais ces voix n'r.Mciit p;,s plus pures
Qu(

.
voix (jui chantait en nous !. . .

Près (le la ^rcvc,

Dans un calnio et fiais lioiizon.

S'(^^levait la blanche maison

Mais c'était un rêve.

II

'
'c n'était (|u'un léve. et pourtant.

Qui nous dit que ce n'est (lu'un rêve'.'

Qui nous dit qu'au delà du jour ot de l'instant,
Il n'est pas une rive où le rêve s'achève?

En arrière des nionfs où le soleil a lui

Les amours seront, immortelles;

Tous se reconnaîtront
: elle dira : a C'est Lui ! »

Lui s'écrieraw C'est Elle î. . . »

'I



n
'• \ "> Il ii.i.i: \i \i.- (i\

Il est un ('((Miicl >f'i(.,,i'

Tous (;(;U.\ ( l'!l rOlnp'ilVIrt 1;| vi(

^'olls (loiiiicra rf:u>init(',

Alors.
uw)nI,i,.,-ainHr.rûn,M,uun,|,.u..,.,.ffWte

DMaHlaru.h,.M:M.on,.i..t'ouvn,.ila,>o,,e.!



TRISTESSE

.II' inc plaiji-iuii-^ 1< 'i-iiuf. le -oi'-,

Tu nu- quittais, cnivî'i'i' <; imu'tit ,

Tll(|uirtc,

Et h' (-(riii' j)()u:i;i)!! plein d'c-poif.

I.or<(|U(' t;i !r\T(' liii'ii-;iiiii('f
.

CJ(\s,<;i Ht (le -(Piiiiîc, ,-(>iii!;n(i.

Disuil 1 li.-tci! (m .
^ A ilcinain,

A dciuaiii donc ma liicn-iiiuK'c ! »
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•ff^ Tiic phtifrnnis quand 1rs d(<parts
i^omiairiit à rii(),l„o,. rio,-,!,..

Mon froni >c .•rdisai. d'ufic ride,
l-:t je pleurais dans t( s chev,., IX «'"'pan

-''• iix" F)laigiiais cinand la pnmcllo,
— Mon firniaincnf. —

Se détournait su!)it, nionl,
C'a» je la voidaiséler-^-Uo.

Mais estait ic Iwinlic-ir

( «'S craint. 'S, ces alarmes,

F-t CCS Iarnic<;

("ctait riv,,->s,. au f,,„d di, (.fpiir f

('('S plaintes. »ù i,. ,.!,;,,if s.' noie,
Ces s.)urires ti< tnjx's d.- sel,

<"('<ait le ciel.

< "ctail la joie !..

I.à-has.

-Mamleiianl, tu cli.'nuries.

E't moi je vais, chagrine,

Ici-I»as.



TKISTESSK

K.npcr.ant avoo moi ,„cs tristesses secrètesConnue un mendiant, tout tran<i
•> écoute, vi. jv n n^nlv ^i

'>''l^' î.'l'led-inHmr.ltomlM.raW, s miettes

47

n;n,> mon ,>,.,i,n.m,l jo-u ne Init

'""" '"•"•' '"•'^1 flu> -lonlo.nrusr
•-|,M' pourrais m.- r„„r,M.n,M,HH.ur.,isr
''''''''''''''•-''''•'''- --P- s oloi^n.r,ian^I,„,m

'>;'nsn ricMuI.iue h. „,„,,. n.appon..
•^<;n-ouais,,u..l..n,.|apiti(Mlrm.msorl
>'!"« était ,ionné.l\Vout,.r,.nr..r

^^'''"""^^'''^"^'"'^'isu,relun,antlan„n.. •

i i\





LA FENÊTRE

1

i !i
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LA riLEUSE A LA FENÊTRE

( V(.
li" IniiiK'iï',

;,;;'''';;'^'"^'l'"'''''"'-''nail;n,x.oIiv..aux'
"'

Mon aïnilc, 1;, 1,H!( ,: ichu.K
"

f,.n:uVi,.

( V.t,.,if ,!;,,!. |-, inl.r.-i^ii-v ,î,, ,.l,.-,.^is

"-n.lonnosurln n,nf,.,.,ni,,,n(f.(.I l..in(.p-.
BonKVA l'innni .1. d.annillr haul.i,,..

Kt clnn, la clu,i.. où tant ,!,-< nu-Mi. so sont assis

i >fi
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Qu'elle filait. Au pciu de la uni.'-on rustique

Elle régnait. Son front s'auréolait de joui',

l'.t son visa.tïc avait des rayons tout autoui',

( 'ouinie ces (r()i]t< de saints dan- un vitiail antique.

L'i.niour fait les fronts radieux.

Plus l)laneli(> ([ue la laine en sa pâleiu' dormante,
Plus donce (juc le lin était son âme aimante,

VA des flammes d'oiirucil palpitaient dans x's \cu\

roninie la fenune dont nous parle l'rivantiile.

l'ille semait du lin, élcxait des hrebis.

Fauchait les épis nuu's. n^piisait dv^^ habits,

l']t le rouet tournait sous sa main très :ii>;i]o

.

l't d( -^ enfants noinlir( u\ joiiaieiit à s( s cotés

l{(!l)Ustessc de Ids, ^i:"ic( hlondi ilc lillc —
l'.llc ét.îit. jetnie ft innic et mère de famille,

<'oiiinn uni vifinc i(»s(> où croissent les pjés !.



LA PILEUSE Â LA FENÊTRE.
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i

II

El la fileusc ancienne,
-— Rou, rou. filons la laine !

—
Disait à son rouet :

« Voici le jour, n'es-tu pas prêt?
— '< Hou. rou. rou. l'ou, filous la Iniiic !

« Dan.s un tn'and chemin non battu,
«Où l'hiver grondera peut-être,

« Mon honiint; ira hûchcr le hêtn> :

« Il faudra qu'il soit hieu vêtu

« Dêji raufoîuuc, à peidre haleine,

« — Hou, rou, filon.s la laine !

« Souille su- le champ refroidi.

« I^t le vieux sol est enj^^ourdi :

« — Hou, rou, rou. rou, Hloir^ la laine !.

« Hélas
! entends-tu par moments

« Grincer h s porK s (h- l'étahle.

« lA l( noîdet si redoutai>le

« ( 'ourii dans les ravah inents?.

1 Jî
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« T. i ru'iiir coiniua In plaine

« — liou. lou. filon- la I; une t

« Hii'iitôt nos toit- (Icvicndiont (l'anc;

« Va les troupeaux sei'onl t l'cuihlants;

« Hou. T'ou, fou, l'ou, fi!on- la ianie

« Déjà le ciel s'cn(l(-uil!e un peu.

« Vnicj la sîiisoîi (le< veillées,

« Des éehoveaux, (l"s <iuenouilIées,

« Kt (les loiijïs soirs auprès du feu.

« .Mai> Me KoiiIkmh-, mon âme e>t plf-ine

« Hou, rou, filous !a laine !

(( .Afori lii(>n-aimé m'aime lotijoui's,

K ('omme auti'.'l'ois sont nos amours.
« — Hou, rou, rou, rou, filous la \ninr -

« V.u ce moment, il ( vl là-h.as,

«( Aux champs où forsic e.-i eniassée,

« .Mais vers moi s'en vii iit s.a p(^n.s(5i?,

« Kt «on cnwy me piulc uMif bas. . .



I.A i II.KISK A LA li;\Él

i:t, iHdti' me payer de iii;i pcin

« — Roii, i-()ii, fi|()îi< ];( l:iiii(' !

« ' <• -oir 11 inctfia sa r mon tVoiiî,

fil t lai.ser joyeux et pcofond
« — K'Mi, lou, rMii, KM!, filon;- la laine !.

III

M; lis un JOUI- la iii(fil aiipai'Ut,

iaitr'ouvraiît sot. aile v-'acée

La fileu.-e aneieiiiie inounit,

L'éelie\-eau (oiii'a (l< ;t HKim la<se''

fiuef naiulomio,

i'epiii.- lo:,< iinMiohiU

\";. plll< (O'ii-iir

^^;ni- la niai:i hai'iie.

Car rell (ini ! aiiiK'.it, iadis.

ii'aï"iile aux (1 oiuts lend « I,e> Cl ;esi(

r> eu est a: au pa.radis

Tourner les (tuenouilles eéleM(



.)(> LA VIEII.I.K MAISON

Les saints an^cs —cspiils sul)tils —
Surent l)i(>ntôt la reconnaîtic.

— «Souvent. I)ien souvent, din^nt-ils,

« Xous l'avons vue à sa hnêti'e.

« l'allé filait soir (t mat in . .

« Que son geste était doux et sa ^râce poséi !. . .

« Que nous aimions, à l'heure où le soleil s'éteint.

« Écouter la chanson de sa blonde fusée !. . .

Et la \'ierfie dit à son tour :

— « J'aime cette fileuse ancienne.

« Je l'aimais {)oui l'amour

« Dont sa vie était pleine. ..

<( Le l)iuil de ses fuseaux

<i l'^t d{ sa ((uenouillée

« Montait connue «les \()ix d'oiseaux,

« Sous la feuiliée . . .

Kt la \ iei'^e dit d(Hicemenî :

— « Toi qui filas si tendrement

« Dc< lialtits et d(>s lanp;es,

<( Mens filei' éternellement

« Pour habiller les anges ! »



LA FILET'SE À LA FKNÊTUE nt

Et luiiin Iciiaiil ussisr cii l.i clarti' du ciel.

Dans les raydiiiicmciit^ du matin rti rnrl.

lin (1 une divine toile

if un rouet (lue Dieu fit ;ivec une étoile !,

i 3

i





LL RE\EIL DL: L'ANCÊTRE

?ous le s()iniii(><

Du vi( ux (oit, au ^rcuit'i' <îr> 'ii-;:i!(lcs,

Sont (les lits de l)ois noir, d('i< tn))is et dos Iiardrs

("t'tait là que IV.ïcul, le vicu.\ maître doiiuail.

( 'était là (iu"il coiicliait dans le temps des semailles.

Le lit étant plus dur, il so levait plus tôt,

Donnait son ('(rur à Dieu, puis j!;asn:\it aussitôt

Les champs où se livraient île fécondes batailles.



Mil- (•(- ht-

F.ir I

Il ;iini;iit se ivposcr :iii-M

II

I)(

< !^ .i>nii> (le

•'ii.uc:i';iit les i-ich

'linj>,so,,^ (,f,_ ,|j. j^^, ni.iiii- roI)ii>t('s
façi v :iu<'ust es,

)ni '< •^•'ll ('l;!!! ,-.], util

n- h I

^varw (le fcioiiil

;''"'"'';• 'lur nul «uuhnirv,. „( voih
"'•"''l' ,i'iM)ir,iu jour,

'<'! (i;ii!-

C!
I> ,H;i!(|;ilf.

l;U|ll(

|^«'' ;iiiH)ur

'", lllis;int" <'"Mi!ll(' IH '•' ur.Mndc »'.|,,il,

^"" 'I"'-""' ^''^ ..H.inbn.s ..,>s„M,„.

'''''•''•••'7-<'''^'-'m..hns|:,,|.>un.u,,|.., ,.,,,.

^''<>u(rr..,M)luti..nt,V,.M.|,., Ida rare

K-susnta,t..n!,n<,unn,lI,..io,n-,Vlatai,
i^'^ qua.i.l la U;u'trr mrttaif '

Hr I .-u,!,,. sur >a fac,

N-, „, r .

l.l)'>.I..Kr:,,i i..,ni nul..

?,;••"''""*.""''" 1-ur lu,. a V..X. .non-,
^ai,l,vconiuus.vaitIaniarrluM|rraunMv

^"n'.Von,l.soInl,uM„n,l,a,fsur.,nl„



I/HOMME QUI MENE SON TROUPEAU

>"ir <l...ix. n..,ns luir ...Irui .le rii..,>s(.n> inûus,
I.:i inaiM.ii .|,»r(. -.miis voix et sans îiiuniiutvs.
l II iiicrlr ctiantc .-uix nhocds d'i i uis-TMii.
•If VOIS paSM'C. v.'-fu \'r\r,t]'r \n\Wr.
nispuraissaiit à ,i,Miii (hiii.. la hiiinc,

I/lioiuui..' ([iii iiirnc son fioiiprrni

n a L'atiiK' la <otc violet ti.

OÙ son rpaissc et s(.nil.iv ^ilhou.'t Ir.

- Dos laruc, lon^iK- janil..... urand <liap-au
(".raïKJit sur la inoiitimn.- au nioiiu- (iônia
l);iiis la hninanfc, il va. coninic un rantôriu',

L liomiiir qui nirne son fr(iu|--( mi
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Sa niMi'-oii vil sur l:i colliiir vm-lo . .

Drs le in.'itiii >-;i ]x)!i.' c^t ^'iit r"<>i;ViTt('.

Va, (le s.'-- iils le joiir dor'c !n pi'MU .

I",ii IVcdoiHKint une clKiiiMtn qu'il ;iiui'>,

A cIkkmic ^oi!\ il >'(}] revient ('; niêiue

l.'iinnuin (|ui mène soii iroupeiiu

A cIkm]!!!' -(iji-. il
<"(

11 il \ient de lut'iiie

\ e! - l;i Miiii^oiMn'i \ i\'enl ceiix (pri! aime.

Son froc. ;iU Vi-iiî IIo1t( , <'(,iiinu un drapeau.

Va j'aime à \()ir, dai!': riuiiiiic eiiviioimante,

Oui. j'iiimr à \(iir !);i;<er. d;,n> la iMUtiaiite,

L i.omuie (jui mène son 1 1( iipeau !..



L'Iil^OUSE

\ l'hcuic (u"! tontf r)iul>i(' (Ic'cliMC.

I.ois(jU(' le jwiii- brillait sur l;i cnliino,

Va (pic In voix (hi coci montait à l'iioiizon,

Sachant •^wc Dieu hcnit la tach( austcre

Du 1 aysan arncuii'iix «le sa tcii(!,

!l!It' c\('illait les jiii>> de la maison.

Hapiditncnl (Me dn --ait la laMc;

Du laii, (lu laid, <Im p.ju Imin (lél.ctal»!c;

I.'liomnic 't les fils .ninueaii n! à sat iélé.

Tuis il> partaient. l/('pouse, à la lenêli'c.

Les n';iar(lait (lou<'.'iii''nt ui-paiai!r(!

Dans le matin, plein de tran<iuillit<''. ..

( U
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« Que Dieu bénisse leur jouriire

Muiiiuir;)it-(>11(-. et fasse, ect1(> année
(liandir \o trèfle, et (iéljordi-r le <irain

Il ne faut pas (jne l'oriic soit ehui'aude

,t 111 1 a\(mie ( ii Idn.mictir ou noiraui

<'ai- mon painT- lionmic .-nirait troj) de chagrin

l-^lle rangeait I; atie

Lavait le lin»-, et la vai>-selle sale

-Mettait la soi lu iVu, coulait le laii

I MIS s asseyant (Ian^ l'eniitrasiKc

Oe la fenétic, où loul s'azure.

i;iU' filait, filait, lilail
, . .

Pendant (\\u- la laine Maneliâtn

S'anione(>lait, et (\[u>. dans l'âtre.

La huche chantait ^-^s ch.ansons.

l-lntî-evoyaut la teirc neuve,
Où les épis se press,>nt coininc un llcuve,

l'Ile rêvait à ]'-\i pnr d(>> niois-oii-. ..

I -I . il' son-, loi>(|iic i\r< vallées,

(>uani| sous les \-ont(>s éloijées

Montait un clianl plus doux,

Dans la fcnèt w onihicu-e,

L'i'poU'-(> Ihhui use.

Attendait l'é-nux !. .

,



PETIT OISEAU

Petit oisrau, sur ma fciicdt'.

Tu ivvinis, (l('p\iis >i luiijzilonips

Me réjoiiii' chacju» pi iiildiips,

(Juc j'appi'cnds à le k {•oniiaît rc

Aiis^i tôt (jUc les pcMiplirrs

Ilntr'oiivnMit leurs toulTcs légère

Que les dentelles de foupôies

Se brodent au fond (Us huiliers..
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Dès (luc h; mu;
^c [KUC (le (ioilcc cl;

1-t que \'(''\v

Chnur I;

irlc

I inoi-^oii i( \iini(

Tu parais ! 'Ja joie en ('wil

•"^•'iiH' la j^'Uiicssc en ma cliaiulxv.

Bien loin dvs tVimas dt Décrmhrc.
Tu tv vautîcs dans le sol,. il

D'uno inysl ('rieuse i ho-,.

'i'on pauvt-e (^-wnr est comnie fou;
Kf. sur notre vieux toit, ton cou
Fait une petite onihre ro-(..

I''i ci' I (.ù Mion (ril csi rivé

l'u i-evier-, 'ivrr de lunuère.
Ail ! (|(''\-oi|(.-iii(.i le mystères
He ce ciel au'iue! j"ai rcvé !. .

Sois l.('.m ! .),. ;";icclame.

J''tre t'ra>iii( et (nau !

KS:iiî-on c,. (ju'ni, p.tit oiseau
IVuf niett:<. d'a/nr daiiv m,,. âni<-".V



DANS LA FENETRE

\ ...J





L'HORIZON..

rk'nissons Dieu pour cd horizon (lu'I! nous doiinc,

Pour l:i un'r, liuffc filcl Mcu.

( )ù dans les vouts la voile s'nh;\n(i()nn(v . .

Bénissons Dit'u !

Béniflsons-Lr jioui' cv\ cspac' inmirnso

Qu'il a l'ail naîti'c dcvanl nous;

Pour les champs de la grève, où toujours la semence,

Aux .'aillons blancs d( s tlots mêle ses sillons roux,,
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Pour ralouctte acjx pieds afiilcs;

Pour la fraîchcui
Dos loititaiii^ calmes et des îles;

Pour l;i lil.inclieur

De e(.s léo-èirs voiK s
Qui, dans l'azur s'en vout. /m vont,
Va qu'on voudrai! suivre ji<nij'au\ étoih
Dans le Meu profond '

.
.

Pour la rive, oTi l'on v(>if sVJ-nfre
La s(>f !)(> inlas<at.le des liois.

Qii.' lo vent. IVtcrnel moissonneur, reviont haUro
De .'^(vs iiivi>il)l(s fléaux.

Péni.s.sonc Dieu jH.ur ^es couchers ,i,> Hammc.
Hcnissons-I,,- pe,;r ses ni.atilH de feu,
Car riu)rizon :i^randit l'âme.

Bénissons Dieu ! . .

.

=



LE LARCJE

Onns la ft'iKtio on voit lo lar^o,

I !i)tlaiit dans );i Iji'uuu- du soif,

T.(^ couohci' lotmc ainsi (lu'un vin dans le pressoir

]'A la rive où i("'\" !a hai'gc.

El nie assitJo au sein des (lots,

Où !o ciel est SI pur qu'on le voudrait éticindro;

l'^t les rocs où t(iujo(u-s la vague vient s'éteir dre

Avec la luêiiic plainte, et les mêmes sanglots.
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UV(-

Mos
Dont

(H L'- ut, < fi(.t- '!i' CCS iiiariii< luibilt
•àh-\\\ (|Ui ch.'ivsuVrit l'outarde et 1

:i i'ar(|iic filait.

c maisomii.
voiles hantes, an loin,

('onilne (1, > ;iil, < .iiimohiies'.'.
.

^ors quels rivaiies inconnus
Les menez-vous par la douc.atr des nuits seivines"?
gucls chants letu' avez-vons chantes, blondes sirè;:ps,
1 OUI- qu ils ne soient pas reveiuis ?. . .

Les veiTons-nous. tranchant la brume.
Dresser dans les soirs tén(^l,ieux,
T.cur navire mystérieux,
•'"'""*' "'"•ll^^al superl e. au poitrail blanc dmune?

II

Quand ils rentraient de,<: expédition*.
U> rame au dos, l.^s bras chargés do voiles.
Le regard plein d'étoiles,

Et la marche rythmée en otidulation-



i.i. I... '.'Gi:

'l''t) ui-atidc ('liiji liMi

I).

r j(ii(

r('\'(Jir leur i,';ii.- <*il, (<r l:crc(-|' I, m eut';!!!!

'\r iciiis iiid

H; 'l;iir d'i'v unie (\]ù |)()U(i!-(

•|M)1I\ {(U", cllMulir joli'-, \r \Tllt

lie

(( T
Dh

Il Mi';iii(li>. {M lii , In sjr. li'h-

aicilt-ils tciKli-ciiiriit,

Piir ma foi, tu <]

<' toi lll.'i ciu'ic IciUKiC

(\ifll< plus hcllr. s uy mon amc
le t aime ! l'j toi, m' UMK s-1 :,;, ill>

Ils (li'couvniiciil aloi- ui <
i

M;
\ !( SSC IJiUOfd

us, (i instinct, leiw oroillM .-ittcnt

La f'ramlc voix .îcs flot^ ,,iii, <!aiis î

Irrésistihlcmont, romnu- lin tiux d

ivo ('routait

onr ('(rur montait

f mai'rf,

* onuiic l'ai^Ic aux
].( soi'vcnir de Icui-

iiiva{i,('s cijs.

(•ou;--''s inariu's

Hilatait loui pniiK !lc. t nil'ia.-ait, I(

i.*' Laruc les avait i-<ni'i

iiis narines.

î\'i(s dos si'nt(urs de !; 'irève,

as.seyaient aupivs du fi u.
II.-

onjreant toujours au .vraïui ciel l.k

IX leurs beaux yeux se pod.'dent dans le rêve





RESSEMBLANCE

Que i<' t;^ l()U(\ ô !iior ('liann;i!ifr>,

^'i(') rcinu.'itit, hnrivon chiir !

Dieu s;iit (jiicl iM'iiscr m<« f ouiriicnto
I.<)rs(]u.' j<" tv^MKlc la ii„.|.

'/'''" I'' ^••'i'- < Ii;miu.. loi- ,,,„. r,,,,,!,.

•'^<' «"iitic, iiidiitr et irdi <ccn.i.

<"<)Iliriic iiii r,r, ir (|i|,- l'an r iiK-iidc,

T'^t (|ui s'rvcillo, frYMiustarif.
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riwuiuc t'ois (iiic l:i iiuM- proclai lie

!); U!S SU I

, l'CSSClil

ohc (le (Icini-jdiir

)'l:iii!'(' ;ivt'(' rioti'c âme,

Al'înic où "rfHulc un îlot d'amour

( M 1 i

,

(•l\a(|U(' fois OIK

Se laiiiiiiaiit coinuK- un nin.

UM (Vil qui se ciHiiToucc —
m. r. 1 iiS()ii(hil)lo tonilx'au,

D( vient plus xnnbrc ft plii-^ iiionxauli

le me souvicii- hoiilict!!' :Mnc!

De sa piunrllv si vivante.

Do ses yeux gris coiiuui' la mer !.



CHANSON DE MER

Au l;!i'!2:t'. ini-> \(iilr soudîiinr'

N'ilifc dans \v joui' piintMiiicr.

— I.;ir<i;uo li s r!~ dans la misaino.

I,aiTii(' l(\s i-js d:iiis 1( liuiiitT !

Qui donc (-^-tii, Ixmu capitaine?

O'îi (!(>!!• es-tu l'..,u nailli.nni(M"?

— Laitue li'S ti'> dans la nusai.Me,

LîirRUc !•'« ris dans le lauiier I

;

i

^^H

f
t

!

'
i
Bj

' ^H
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I']st-cc t:i \<>il. <iui laiiii'Uc

Mnii t('\(' (r;n)H»!f piisoniiici' ?

— Lartrue les ri^ <l;iiis la iiii.-ainc

T>:ii'<iii<' ^< ii< (laii- !'• iintiiri' !..

tariiut' loiiilaiiic,X'cst-c.' p'i- lui

Q\\'\ :'aiii<''iic "ion liicii-a.iiiu'

— Largue les lis dait-^ la misaine,

Larirnc ' 'S ri? dans li' imnicr !. . .

H<^las ! non. \'ris l'aiilic '^ctcinc,

S'( n rcl <imin' le l)al»iiiifr.

I.ai'mic les lis <lans la niisainr.

Laitue les lis dans le luinirr !. . .



LE CAPITAINE

TiUi- le poids (le x.fi iicuil .'iiiicr,

!,.i \i'ii\" h'umiiIc le laitrc,

|);iiis l;i fciirt !;• claii'c i\ laigc,

\A, trislciiinii, (lit à la i,!,.|- ;

— « Qu'a,--lu l'ail de mon capitniiio,

aIcui capilaiia aux \cu\ d'azu!',

Au rcjiaiil pi .- ralui.- i t plus pui-

t^ue l'uube sur lik' lointaine ? .
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Mon l'icii-aiiiK' (lu'i'ii ;is-tu l';ut ?

(ju'a?-!!'. fait (k' sa v(»ix si bc'.K-,

Kl (le sa 'vivante prunelle

Dont !n chaleur nie véchautï-'.it ?. . .

CJnand le iirand vent soufihiii dans 1;; vnili;re

Sui- son hateau, i)aifois il m'emmenait.

Va son b(au fi'ont se ranim.it,

Aux lianiUKs de ma eheViluiV. . .

Alors, il 1 ii( (iisai! : (( .)aniai>. :.;i loial (1( 'Wii u\,

<( 1 >ans ia nuil radii usi' ofi le rêve n,»' ) oiisse,

<' Ja.niais je n'ai \u poindre une étoile plie- douce

K (}ue celle de les ycu\ ! . . .

(t .le t 'a.inie — Ah ! l'este ainsi. ( aeli('( ( r.t re e{\-" V(iiles !

(I (Hiand -nr mon front je^ens1o!' souille '.oltifier,

(( .M(»n iiateau voj:uo plu-; léjîor,

« Va r('in!iie se p( uple d étoiles !..

u Pouii U'ii li'un r('j,.iid an.\ieu\,

« H'-u.-'î-diT la ioinlaitif iiièvc,

s Kt poUKiuoi eiieiclur d'autre rôve '.'

i< X'ai-je pas l'or de te- elun'eux,

« N'ai-je pas l'astre de tos yeux'?. . .



LE CAPITAINE SI

<( L'air esl pur, ia route est ci^iiMiuc,

« Et le f=(Hr est lourd de d'-i.-iur :

« O feimiic, eiulois-toi sui' moi! (d lU". . .
>»

— Mer, m;'r, (iu":i.--tu t';ii; ih> mou capitaiin"?

II

'l'oti ('^Mitaine est endormi,

PauvK- fcmm' . en la wu v profonde

Les ans (lui j);is>";it sui le monde

Entassent les on;l)rcs siu' lui . .

Ti-n capiraine e<t endoi-mi !

La lilane'ae voiK ((ui louvt»ie.

Dans la jirandc douceur du .-oir,

Xe f;ut l^îus lenaît re la joie

l^ans son eu ur, (lue l'efHuve noie,

!'.t >es yeux ne [X'uvenl i)lus voir

La blanche voile (\m louvoi(v . .

Mais, lenuiie. l'amour esl plus tort

(Juc la j(auiesse et ((ue la vi'\

l.'aïuoui- est plus f(»rt que la niovt.

< l'ttc âme ijui te l'ut i-avie

L.-t unie à ton âme encor,

t'.t son sort se mêle à ton sort :

L'amour c^t plu- fort 'ine la. mort !.
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A l'hcilfC où l.'l l.l'UUMIltC tOtlii»"

Sui- les i)i'ofoii(!curs Wc la mer.

S'évcillant i\v >(>ii ti'vc Miiicr.

Ton l)i(îii-;niu('', sur (jui rctoiiitic

La nuit (II- trislcsx- et rlViifcir,

'r'a[)p('llc (!m fond (le -a tonilu'

Il ic l'cti'ouvc en la (liiuccMii'

l-t la Icnuivs.-c (le son tu\u
,

'i'oi, sa tendre épouse, sa steui'.

Domptant la moi! et la douleur.

Ft brûlé d'une sainte tianune.

('(iinrue aux jours passés, noble femme,
Il \r pre-se c:)!!!)^ son ('(eur !.

Oui, du fond de sa -.onituv (ou<lie,

Où. poui toujours, il dormira.
Ton liien-ainii' s'éveillera

Parfois, dans son omhn- farouche,

Car m le temps (|ui passera.

Ni le Ilot, rien n'el'i.icera

Ton derniei' i^li-,•r .-ur sa bouche !

— L'amour est plus fort (lUe la nioit,



p

LA BARCX'B

Près (1(> l'îlo,

Dans le soir d'oi

Tian(|uill(',

i.;i t);ir(iU(> <l<)it

La !)arq\i(^ se n-posc,

Des nult's (•(iiiiscs d'aut ict'ois.

Ainsi (lu'iin oiseau bliuic <|ui siii'

La vieille oarqiie dorl parfois. . ,

lie se pos(-
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Immoliilf, p:',"'< du ri\.!2;c,

Va l'air la-^sr.

Klic est un .m'aii'l (>israu sauvr.'zc.

I>i-'SS('
.

r>\ii!i('ia l( s fiots (unl'r ii\

Qui (loMiirnf (lai.v Iciii- lit pidioin!.

Fil"fa Vfis !(.< |(,ii;t,;iiis lilcn^ |

a har";('

Va p-nr le soii' raliu'' et i.iiwii.

L'oiseau !)l('ss<', rouvrai-l <<<\\ ail",

Ivre (rnii(> i(.i(> ('tcrn(>l!(>,

S'<'ii\()Icia vert; i'infiiii !..

Ainsi, dans sa Iristf.s,' vatiuc.

Et sa nicintii>-in'.' du soit.

Comme la Marque suf la vaiAiic,

Ainsi notre âme doit ... —

Mais un joui - tout exil s'aclicve

Lorsfiuc la inoil ispparaîtra,

(>u\i;!iif les ailes de son î'êvc,

Notre .'une alors s'envolera.
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OnMiiiiit Mimut'iii' !i!oro<«^.

l'A (louhlaiit le (;;]) à son loue

Xof

8i:i-

rc unie iiM V( lUiic n»
Ifs I;u-; (iii (l:\-iîi \;u'mi- !

ifl
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Pi:HTE VOILE BEANCHE

Petite voile 'il;iiie]ie qui t'en s'ns, l:'i-1i;i;-

Aile pure et l<'ji»M-e,

l']iii|)(irîe-iuoi clnus htlUH'K-

Loiii (les (('iiMires d'ici-hiis '.

Mou ;uue est l:i>se.

I,:is>e (le se uieUft I il",

Si je pouv;!!"- ui'eufuir.

Si je pouNiii-^ urenluii'. ;tvrc toi, (l;ui-; l'opMCe



'1
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Autour (1rs îl(s et des hancs,

Où palpiUï !o vol cl'iiriieiit des a!ouotto.«,

\'('rs CCS lointaines silb.ouctlcs,

Dressons notre misaine et pointons nos haubans !,

Toul mon êti'e s" jM-ncho

Vers la beauté :

I]nip()!tc-ni()i dans l;i chivté,

rctile voile bhm; lie !, . .

(^uc noil-e rêve pi'i-oMiiiei'

\ itire. (>nlin. <l;ins ui! vol céleste;

Le ciel rsl piu-. la biis.' csî leste;

Larguons l'écoiitc et le bunicr !

Pi)iii' ([ue ma faim sapaise, et que ni

Prends-nidi (hiiis «on vcil capiiiirux.

Filons vers les cioux,

Petite voile blnnclie !

-oif s'ét.-MU'lu

Fiions ! Filons ! Dans le firmament bl.Mi.

Déjà sourit li clair de lune . . .

Levons notre misaine, et chargeons le mai d'iiunc ;

Viens ! Nous jetterons l'ancre en lu rade do Dieu !. .

.



IL NEIGE.

(? !n;ii>()ii. vieil ne \v pi-oièixc,

<'<iiiti'(' riu\('r ! D;mis le !()iiit;ii!i

L'hoiizcii ('t;iit v:vï^. V. uvi^fo,

II licier iloi)uis 1,' malin.

Los l)ranchcs. «ombres cl \ icillottes,

8(' itcouvi; iil (!. Mancs flocons.

rVst romine si dosi papillottos

Tonib;uc?it (\v l;i tôt(> ries ii'onts. . .
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l^iudis (luc. lA-l-a-. la collinp

^' parait friin tiai coloris.

a t)n>c toilette et câline

A soufflé a j)oii(lre de nz

,

CIi; icuii tVi-^-oiilie sous riiaji'iii

Qu'exhale la t'ioide uson.
() Il ne voit pluv ii,.|i ,];,ns |;( plain

;i \'ie est toute eu la uiaisoi!.

"'iK<" n"uu dc.iiit iuvisil.l,

Ku <1(cssnis !aiiies et précis,

l.a nei^c eu)i)lit la \itiv, et eiil

De rides le front de< châssis.

M(

AI;

•^ous <(> coups rudes et traitfi

ii-qué connue des parchenhns.
Le hon visajrc des fenéti'(

ncsscnible aux \isaiics 1 uuuain.-

II

De même, en une chute lente.

Maigre mes ivgrets et mes v(eux,
— Blanche couroiuie «'t incelante,

De même, il neige en tes cheveux.
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— Si nous pouvions, rvu\ mw notr(> cœui- aime
Les arracher à tout mortel dépai-t,

Va les gardant de l'atteinte» sui)rêni(\

De nos hras leur i'aj'c un l'empart ! .

Si nous pouvions, avec notre tendresse,

Et i)ai' l'amour de nos ('(vurs enflammés.

Si nous pouvions eiïaecr la vieillesse

Sur les visages hien-aimés !. . .

ni

Mais ne voyons-nous pas les roses

Iicprendre leurs tons éclatants,

Va renaître, fiaîches (M l'Oses,

Sous le grand soufïle du ]irintemps '.*

Ne voyons-nous pas la javelh*

Tîevivre en ses ors assoupis.

Et l'Été, vers l'aube nouvelle»,

Mener le tr(»upeau des Épis ?

X'cntendons-noi'.s pas. A l'aui^oïc,

(.'os cirants, (|ue l'on cro\aif éteints,

Monter, monter, monter eiu'ore,

Dans l'enivrement des matins?

i)i I

ii?
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Dieu voulant qu'on ks iroonnaisse
Dans leurs cliarnios aecoul innés,

Tera renaître la jeunesse

.^ur les visages hien-ainiés !

IV

Tioire au néant est un blasphème.
Que fait aux âmes le départ ?

On se reconnaît quand on s'aime :

.I(^ te rejoindrai quelqm; paît,

Là-bas, un jour, l'iieurc venue.
.ri<ii!ore en (lue! temps, en qu( ! lieu,

Dans une maison ineonnr,(\

Où brûle !a lampe de Dim .

(}irimp(Mie !" vrpt <la.ns les voiles.

Q'imporle le lloi t(»urmenté,

Qu'impoMr l;i iniif sans étoiles,

X'avons-nous p;is l'ét.M'nité ? . . .

•le sais que, t'é|.':"i( dans la sainte fenêtre,
Je te verrai vimir parmi tous l(>s humains,
Et qu'aussitôt mes yeux saeliant te reconnaître,
Vers tes mains se tendront mes mains.



IL XEIGK. 03

.l(^ sais qu'à nos ic^ards la Maison éternelle

Apparaîtra, soudain, sur le coteau si'avi,

Va (jue Di(Mi nous rendra. d(> sa n;ain paternelle,

Le bonheur qui nous fut ravi.

Je sais que tu viendias avec l'ancienne ivresse,

\iinant du même amoiu-, tren\l)lant du même émoi,

Avec tes yeux d(> joie et tes mains de tendresse,

.!i' sais qu<' t\i \ict!di!is avec l'ancienne ivresse,

l'^t jeune connue aux jours où tu venais vers moi !.





LE POÊLE





LA CHANSON' DU POÊLE

Qunnd. «iaiis l(.s champ.s silcnncux.
On II,- voit j)lus hommes ni hêtcs.
i'^t (juo les arbres, sous les cieux
^)nt l'eplié leurs belles têtes;
Qnaml on sent, sur le ehenu'n noir
(^>uiur la rafale méchant(>.
<^^'i-,m(> on aime entendre, le soir,
i.a ehanson rjue le poêle chante!...

â
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Voyez coiiin)(> les Bois sont vrrts !

Vous dont l'uiuour <,>n('haîiio râmc,
Tout le lon^ (les calnios liivcrs

Aimoz-vous auprès de la (huniiic.
Sans i)lu.> souficr au Icndeiiiain.

Au Ionden)ain qui (ùVeuchante,
Écoutez, la main (l;;ns la main,
La rbauroii quf- h poêle chatite !. .

("eux <iui vé(airent comme vous,
.Soup ce vitaix toit qui vous abiit(\

Le- (•oupl"s anciens, les époux,
Ont, dans la eliais(« favorite.

L(s doi^-iK enlacés jiar l'aniour,

Le cœur content, l'âme vianlc,

Onf compris, jadis, tour à tour,

La eha.nsou que le poêle ciiante !. . .

Puis, (luaiid il> fur, iit (lv< vii ill;ii(ls,

— Pauvres f"uiiKs (jue liai la brise !

Quaiul ils eurent les yeux hasards,
Le front p<Miclié, la tête u;rise,

Kn attend;u:t rajjpel d(> Dieu,

Auprès du feu (jui nous enchante,
Ils «iirent. pour charmer l'adieu,

La clianson que le poêle chante !. .



La ( Ifa\>0\ DU POELE

-Comme des épis ,u,,f,,,hé.
'^ npnoyahJenmis.onneuse-

.T:
' ?".^^^'^'^' '^"'"- calmer IVanm"

"^./-" 'l^^ leur nnuson. K.' j.
'^

^ 'nncnt cVouter, la nuit,
'

'-' '^'^"'^'"'
<1-'- I'^ poêle ch.Mte '

^'^l'^^roz ), ^ràr. des Bois
^^>"Pl';s nue I,. ,,V, ,,,soiCeîJe '

-jspnt des amours d'autrefois

,' ' '*^^'hm! d.s auei,... ,,..;^~ on sa flamme touehante
;'•«"tt./adeux, ,Voutrv

^'^ ^''-^--^ que I. .,.,,.
,,^^,,^,^. ,
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IL VENTE

Il vente. . .

l.i' fleuve (>st une plaiii(> où vont dv< moutons hiancs.
Aux monts les arbres sont tremblants,
i-î le vol des oiseaux est charR*'' «l'épouvante.

1 >li
'

I ' qui (IM'H les tristesses du veni î

itre dans les bergeric^s,

ille le foin d(.s tasseries,

'le ^on jrrand bras décevant.
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Hond ]f>s rolliiKs nrcnhlres,
Kt (le son doifît lourd « t in/rii;iiii

Pcîicho les tisr's. sur lc> champ,
Connue des ombres attahlécs.

Li^e vieux Hucn nous regarde a\ee un grand œil fou
La maison trossaill-, bien la s(>.

Kt l'on entend ii{-uùv dans l'ombre (jui s'eiua^^e
La brinibal;. du puits cpii fait : hou ! hou ! hou'l hou !

Et je sor.o;o scudain, à (vs fenuues si fortes
Qui puisaient autrefois l'eau eiair,- ,h ee puits
Lt dont les yeux profonds «e sont otdnts d-pui's •

Je songe A rps an<-ie„n(s fiHes qui sont mortes.

L'aulne g('nut au bord d.s pr<''s herl;eux.
Il pa>^se un sanglot daîis li-s saules;
Le vieux Jean vient, portant .!u bois sur ses épaule<—

'< i. fait un vent, dil-i!. p,,ur érorni r les bœufs !. .

«Et froid ! Ta « eif-atiuv »

« VM ))eureuse ,\n fvu: Je -rèje q.iasimont
«Bonsoir'. ^ I,> ve,:f reprend son lourd

T<,
, , ,.,

|bourdoruH>ment.
«••t la

( haudiere à lail .lans(> -ur la clôture.



PRLiS OU POliUE

';ilc t'.'c-]:arn;c, boiivK>iîiard,
Tii cJou.Hî fh.'ihmr ik' ton poû!. .

'i'u t'assic>ds aupirs. Toti ,v-.
Brille alors aiu^i qu'un*' ('toi!;'. .

diu

Lv puôic (vt toij iiicii!;-.,,- ;niii,

Ion ami joyeux c! (idôlr,

<.>iii fait dîins un frôlement dailis
^ i' '!>•)• ie .souvoiiii' rn ton cœur endendoini

.
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Tu i'(^v()is, vivante chimère,

Dans la bruine des jours éteints

Kt !a douceur d(>s vieux matins,

Le bon visage d(> ta mèr(\

Tu rt>vois l'amour fiui charmait

Ta jeunesse joyeuse et folle;

L'enfant à la douce parole,

La j(M'.ne fille au c(rur pur cjui t'aimait.

Tu hiisses l'extase profonde

Charmer ton cœui- qui vieillit sans retour,

("est qu'il n'est de vrai que l'amoui',

Pauvre vieilli d, en ce monde !..



NOVEN'IBRE

Novembre. Blanche.; hécalonibis.

La Tieijïe s'amasse, dehois,

Et la triste chanson des U)mbes

Monte (hi champ où sont les morts.

Auprès du poêle où je rallume

]î('las ! un feu si tôt ^'teint,

Maljïré moi mon esprit s'embrume,

Et le froid de la nuit m'étreint.



lOG L.\ VI KILT,;; .M A ISO X

Tu ii'(\s plus 1;'.. ('oiiti( ma porto
Lv veut trhivor .s'achaine et moni.
I>t-c(> ([uc notro joie est inoite?

]lVi-co ([uc notir n"vc est mort?

Fst-cc la fin (le la journée

Qr.i sonne au en. Iran do r.os jours?
Ks1-ce (juc ITijMx (lestinc-e

Casse !e fil de nos amours?

Fst-elle niort'" la caresse

De tes ehers y(>u\ remplis (rriuoi.

Qui venaient, m'inondant «l'ivresse,

Se poser lonfi;u(Mnent sur moi?.

Qu'importe ! Les mar.x de la t« rre

L'épreuve, l'exii. le. trépas,

N'ôtent rien au eœur so]it;dr(\

Car le sou\eiiir ne meurt pas !. ..

Tttndis que la plaine iiuiuiètc;

Tremble dos menaees du \eiit,

Kt que la lut'e iicirc fouette

Le bon visage de l 'auvent,



XnvEMBRE lo:

\a- fiiiitî iKMU'hr sur m;' i^oifiinc,

Où monte une iloiice i;;iie(eur,

.!e songe à cette heu-e divine

Où ton amour liant,-. i; mon ('(pur. .

f i-
i: «

u





SILENCE

I/oinbiv du soir (lescond en lontcs nvalnnclios
Au iVont pâ](> (le rhurizoïi.

l'n silence complet rè-ïue d:ms la maison.
L'on n"en1eii(l plus ni cliîm). ni son,

Seul, le hmit du vnt dans les hi'ancl'ranciios.

Le flot noir vient de se calmer:
•'<' l'enU'uds moui ir sur la p-ève.
Alon âme éveille-toi, ear ton heure se lève,
I/licure des souvenirs où tu sais t 'abîmer !.

m
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^aiuf ;. toi, sr.llluiîc profoiKic !

Sois Ix'iii, silence vainqueur !

\()us tous (lui repeujjlez mou cœur,
i'A faites liait i-e eti mon espi-it \\u monde !

La vieille hoi!oji(> sonne, un. à un, douze coups.
Et la nuit marche à i)as lents sur la mousse.
.le souiic à ceux dont la voix était dou('e.

Je soii^'c^ à ceux dont les veux étaient doux.

A ceux ([ui, du fond ('es distances.

Sortent vivants, connue :iulrefois.

Fantômes :idorés, v(Miani chanter, parfois,

Dans mes vers soml)r(>s e{ mes >îances.

Que no puis-je assez te bénir.

Heure du soir, heure du poêle tiède,

Oii l'âme, (>nfin iihre, possède

Le honheur d'être seule iivec son souvenir !.

Rien ne boupe. De clartés blanches,

La maison ( .-1 [)leine. Xul bruit

Ne trouble la j.aix de la nuit;

Seul, le bruit du vent dans les bi-anches. .

.



LE BER





LE BER

1/! iiuil

,

(^uniul les |)(iitossont closes,

VA (|Ur 1rs cliosos

Donnent sMns hmii.

l.orsfiue l'ciilunt aux !<' vros roses

Dans son hcr sourit,

Et que 1.1 uirre au froni pâli,

Repose

Dans son lit;
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Quand, pur I;i coll jnc

QiH- l'iui'atant

-coufc <'()nfcn

I"'i chanson (n ~iii' la colli

( hantr la scnicnrc divi'

ik;

n miif.

Quand k' V( nt fait paiI. r les bl
Dans les champs conihlé-,

-t que les b.œufs, accahk's.

"incnt dans Icu!' civrl,,.'

es.

I)(

1 " i< \ajiî d'ii' .hc fraîch

L; 1 mut,

Si no« y*-ux pouvai' ni voir

On V

Dan^; le noi.,

v.'iTail, .ui'anc.:,' aïK Ma, .cl

Front

Son m

KV

qui se ju'iichc

<' t'Ul,

Dans le

C'oinnic de

Ctorudlcs,

Aux ypux d'azur

-cniiiuilcs

Va les foy

smniKonsqnrl-oii cioii scul<

ors (ju on croit d»'sci-t.

On y v(>rraif l'ânic d
fliuiant autour iks I

<' nos aïouloîs,

lors



AUITX^R nu BER

I/li(iiiuii(' rst au fhai.ip. C'est la srmcncc.
II iaiî tirs (ioux, le temps est beau.
I-a inèic reprend sa reniaruv
Auprès (lu vlrnx j,;...-

; « YrAs dodo î » . . .

« Dors, mou enfant, la tête lasso

Est rneor lourde de la nuit ...»
n dort. La smndc sœur l)orda.-.sc.

I-a soupe clianle ( t 1, f,.|j ||,if
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Pendant que lo pèiv hcsoj^iic

Et mène aux cluunp.s ses j^rands taureaux.
L''>nfant dort dans la Catalogne
Et k couvrepicd à carreaux.

Alors, flans la paix de cette heuro,
Pans hardiesse et sans détour,
Los êtres de l'humble demeure
Hedisent chacun leur amour :

« Moi. dit le j)o(M(', je protège
Son petir corps contre i(> froid,

(Juand vient rhi\er, et .pi,' la neifro

n'un l)latic m'tntcau couvre le toit,

Ma d(iuce ci fidèle^ ti'udre.ssc

S'émeut, et le p,.tit enfnnt

S'fmdort sous l;i chaudi- caresse
Que donn(> mon fni triomph.ant

. »

— « Et moi. dit 1,1 lampe, je veille

Auprès de son In r. ijuand il dort.
Eor.s(iu<' dans la nuit, il s'évi'ille,

J'étends sur lui mon voile d'or.



AlTori{ Dr HEU

.lo mots un rempart de lumière
En face de l'obscurité,

Afin (lue, plus tard, sa paupière
Soit amoureuse de Ix'auté,

117

l'.t (lUe, i)ai' tlrr^ heures sereines,

Ay;nit vu mes f.tix incertains,

11 ;iime la claiti' des jjlaines

Dans i'einhraseinent des mutins !. , . ))

— «Bientôt, dit la table ancestrale,
Bientôt cet enfant me i\rxv\

l /odeur de la terre natale

Que ^on âme nvsfiircra

T.;i force, la vip;u.-ui- ;ini iciiii(<s,

i:t les courages éclatants

\ont ressusciti-r dans s(>s V(^ines.

l'ar le bon pain des habitants.

De litie ^iàce et ilendurance
.l'ornerai ses niembres puissants,

Et les vi(Mi\ <ie l;i jeune France,
Diront : « Voilà iiien notre sang !. . »
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— « Et moi, (lit alors la ïvnvtro,
A son d'il je (l(Voiivi-irai

I-a route ouvi^rtc par l'anrêti'o,

Et ]<> chaiiii) qii';; a laî^oinv.

A l'heure où l'ardente jeuru^sso
Afc-ttra (levant lui l'ineoinui,
^loi je lui f(>rai voir l'ivresse

Que cache le sol lai-ge vt nu

îo veux cjue le sill.,i, ^(>nfi(^vre,

Que les ('pis victorieux
Mettent (l(>s chansons sur sa iC'vre,
l'.t <ie la (lanune dans ses yeux

Afin, qu\-n leur onihre ('tenielle,
Lfs fiers ancêtres, qui sont morts,'
\oimi (lue leur race est toujours Indlo,
Et que leurs fils sont toujours forts ].



FLEURS DE CHAIR...

.To veux vous chanter, peuplf^ cher !

() nos enfants ! () ncuis do cliîui- '

Comme les blés qu'un souflle cliaud l)auince.

Conmie des lys s(his un soleil levant,

Dans le foyer, sanctuaire vivant,
ij's l'eurs (le eiiair s'ouvrent dans le silence.

l'.t les époux niiiiinureni, t i iiniipiuints :

« Aux oiselets, Dieu donne la pâture,

« Il a souci do toute la nature,

'< Il prendra soin de nos petits enfants !. . .
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« Il fait mûrir les ,'.nis et I,.,s gerbes,
« Sur les côtoaux ivjouis pa,- l'été'
«Kt. dans un fl„t <lo orâco et de el'art.'

" H tait Mian.lir les récoltes sr.perbes;
'

« 11 <lnui.Irra nos nu>i^.,,ns .1,. jn.ii.
«D'or.ee, de hlé no. „.an,es;eront pleines,

V
"" """ '"" ^""'''•'' ''" "^^ pionnes,

« ^<ms nournn.ns nos fiUcs et nos fi!< t

«
Le ei,.l nous prêt., un eoura,e indomptable.

«ia. le SeiMnenr no> travaux sont bénis
« i'^t nou.s rions de les voir réunis

«
Nos blonds enfant., autour de notre table.

'iv veux vous chanter [..euple eluT
O nos enfants!... U fleurs de èhan- !... ,)



CHANTS DU \ lEUX BILR

;\'"-t..z, montez. <hu. ]r ri.] Hni,-

«C"ost la ponîcii,. o,i^,.

«Qu'a pondu (i:n.s I,.. ,-nu.<o
« I^lleapoïKiu m, p'iit cov.y'
'< Pour iH'hr <;,., ^:, fni,' ,M<

Dodo ! ]) C»(|()

\'oy(

( '^^1
•

: L. iWm^Ê
|s.

t
1 1^1
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Montez, montez, dans Ir r-icl clair.

Chants du pays, chants du vieux lier !..

« ("esl la poulette lilanclu»

(( Qu'a pondu dans les hianches,

« Elle a pondu lui p'tit coco

« Pour bébé fiui va fair' dodo,

« Dodo ! Dodo !. . .

— Nul n( dira ([Ue iiotie racr est morte;
Nous la créons plus vivante ( t plus forte !. . .

M<'i)t( z, nionir/. dans le cic'l (dair,

Cjianis du \ni\<. chan'o du vieux bei' ! . .

(1 ("est la poulette noire

« Qw'n pondu dans l'armoire,

« Elle a pondu un ji'tit coco,

'< Poui' bébé (pd vn faii'' dodo,

« Dodo ! Dodo !..

— De blonds enfants notre maison est pleine,

Et nos épi.s se press( nt dans la jilaine . . .

Moulez, montez, d;ii)s le ciel claii-.

Chants du r>;i.\s. cliaiUs du vieux ber !. .
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II

Le coteau vert sombre dans la hrunantc..
J-'t, sous le feu (I,. sa lueur traînante

La grande s(jcur,

Avee (louf'eui-,

r^ei'ee le petit frère :

« Ton père est en haut,
« Qui fait ses sabots,
'< Ta mère est en })as,

« Qui fait sou l^ardas,

« Hodo ! Dodo!..'.

« Ferme les veux, mon petit frèi-e

« Ferme les yeux, mon petit roi,
'

« Je suis là pour veiller sur toi

Ainsi chante la ^,„\ if^f,^^

'•t.quandIagramlesu.ur.àsontou;.
soramère

Avec l(.s vieux airs do ja.lis,
i>a grande sœur .ndoi mira ses fils...
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Ai!l^i cIlMllfi 1 1 \n|X l('ii<MC' :

« 'l\;ii père est en lut ut,

« Qui fait ses sal>ots,

« 'l'a iiiric (>st (>n l>as

« (^n.i fait son })ai-(las !..

II!

Kcoiît('7-r!K)i, si vous aouIcz in'cii noire.

Dit l' \i(ii\ il 1. f'f.iilc/ iiioît hi-toirc :

J t^ais, dans !a solitude dos liois,

Lii r..
'

• ble aux innonil)ra])l('s voix,

Le fvotii ':;6 de ecs elartés d'aui(>re

Dont je in'ejiivre ciico,'
,

Lorsqu'un niaii;!, l'aneêtn^ \iut à ir.iii

En n'o disant avce 6w.oi :

.T',';tt"nils ni" fil'-, dis, ur v( !',x-(i! p;;séii"0

I.e 1hi de Ci' doux petit être?

Alors, Dieu m'i^st ti'nioin, je léjjondis :

« Je suis à toi. Mes rameaux reverdis

« Se .confient d'une ardeiu' nouvelle:

Dieu f;ui v(ut (\\n\ chaque an, le hois se rcnoir; Ik^

Ancôtre, fit de nous vos rrainls frères muets. . .

Arrache nies rnenihn^s épais,
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.".hU.,nc cl u„ passô <,u, ton o.-.u.il r.traeo '

h; fera, de tes fils dos honn),o.s cuurai^.ux
'•''' ''"!• s..i,ni('r;iiràMKMK. tes aïeux '

--J<- icîidis mon fmn! ;\ la hacho,
Mon cœ,n- . iVnd. n.on tronr s'arrache,

F.t vil
! vl.m I vlan !

-Iillc coups mV.Mtrenf dans le flanc.
De la .S()ul"fi;nicr ( irai i ice
•î eus I;i di\-i|)(. (!>;; ),],.,,_

1'^' ^'li
! vhin ! vImii !

in l'«'ux venii', prtif enfant !. .

Avec twihxu- on in.> flépouilh-.
Oti fîiit ih-^ poinnic.'uix en (|iicnouilIe,

'^' \Ii ! vl;in ! vl;ui !

U's éciat.s d'or s'en vont volant.
On invente une arclutectun>,
On vrille des trous en ('roiture,

Et xli ' v1;m! ! ^-lan !

111 peux venir, petit enfant !. ..

.-v;'^
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On juft les ciicvillrs à <vviv

Dans la charpcnlc lu'cessaire,

Kî vli ! vlan ! vlan !

Maichc le v-iseau vigilant . . .

Le bcr est fait. Sa xùtv est ronde
Se« fiers al)()uts s'ont on ai-ondc,

Kt vli ! vlan ! vlan !

Ti! poux venir, petit en.fant !. . .

IV

J/ânie oppressée

n'iine sombre pensée,
Vous 'lontez (le notre avenir'.'

A riunire où !. jnur va finir.

Quand vous passez près (!.• la, plai
''

' de !a maison ranadienne.

ne

Pour ehas.s'r votre eniinte luii.-d,. ,.t votre , nnui.
Eeoutez le vieux i)er qui loide dan^ la mut !. . .

Monte/, ni(U)tez, dans le ciel e!;,ir,

(-liants du pays, chants du vi(;iix lui '



i<U\ES DU BER.

ninii.

"US (•(.liscrvr lin [...i, \

\
tni po^ rait

I' onmic

Reines du f)rr et d

POIIK'S tl'uil JlUd

tl rouet

•'^'11 \«> (hcvrux une

^'t, qucltiuffois, la ninoliue
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D(s flfui-f: \ivr.r.t(s — fionts si cliers

Ont gcinu' nonihrcux h l'envie

Viu- votif amour, et votre vio

i^'c^t consumée rnitonr des hors.

Votre front rolmste et t(>nace

M.'il^ré les rcups lat resté fort.

Vous r,'eût{-s pas peur dv l'effort,

Fi \< " .-: '-^
]; !f

L'espoir en Ditii vous fit bénir

Votre maternelle soufl'rance;

Sur votre raur, plein d'espérance

Vous avez ^ ' -('' l'nvdiir. . .

Va vous avez formé 1rs trames
D'un siècle vigoureux et fier :

Honneur à vous, reines du ber,

Xobles femmes !



SURVIVAXCE...

("('tai) riu'iiic (lu rêve calmo du mystère.
-- L'air était iin|m'nné des parfums dr la terre,

I
Va le soir sentait I)on. Au fond do lu forêt
I.( nuit silcneieuse et vasahonde errait

La maillon paysanne à la blanche fumé".
Rêvait dans la paix parfumée,

l-a i)orte était ouverte, et dans l'ombre endormi,
A mes yeux le foyer paraissait à demi.
Mais le malheur semblait peser sur toute <]„.«>,

l'<' seuil était .sans vie, et la fenêtre dose
Semblait un (eil éteint. J'éeoutai : par moment,
I-es êtres du foyer se parlaient tristement '



'•^0
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I-a tal.I,. iiiunmirMit
: . .J'ôtais j,.i,nr. nn^um',

1-t joy.us.. vu t<.ut trn.ps. Mais cette lionil.le mur
Qui prit )u<< fils :, ravagé nos jours
]-.i h iiiai.-dii c<\ triste pour toujours.

^ <)i('i l'été venir; eu vain je nie lais \h\\c,

Kt rieho des présents (,ue la saison nouvelle
M'apporte sur ses hras radieux et i)uissan<s;
J'ai toujours devant moi le vide des absents.'.
Depuis .m 'ils ont soini.ré dans le fraras des arnu>«^
Qu'ils M.nt n,ort> dans l'alTreux tunudte dos eonibats
'•' 'i" '';

^'' --"'''' «••Ucliés ^Uu^ |,,s ehan.p- de là-has,'
>''„, ,,:u!, a VCu-rv goût dos lariu.-s !. . .

I-:i \ i'ill.' porte dit ; « Qui ,,10 consolera
De ees lon-s jours d,> deuil; hélas ! qui nie rendra
lA^s joyeuses ehansons lenteni(>nt égrenées,
Dans rév,.ii des matins et la /in des journées?
T.a fenètn', à s<m, i,.ur, dit ; „ Q^v sont devenus
J^('S jours ilc pu soleil . t les soirs ingénus,
<')ù je voyais païaîtiv, au sommet de» collines,
L'-ur ligure joyeus(^ aux lèvres cristallines?.'.

.

ils ne reviendront plus, au sein dos midis clairs,

^••«'«urnniplMlejoieet l'o-il rempli d'éclairs !. ..— .1.' ne les vrrrai plus, hélas ! reprit la l.ami.e
1res de moi. ircevant ma chaleur sur leur tempe.

-

< ost fini. Nos espoirs d'avenir sont brisés :

IKs no goûteront plu^ mes I ranquilles baisers. »



SURVIVANCE. . . i;n

Le Iht, lui, se taisait, car que pouintit-on (Un-

(^uand on ost le rayon et (ju'on est le sourire?

Quand on sent sa puissance intaete resplendir,

Sa sève bouillonner et sa forée prandir?.

Le ber. lui, ^«e taisait. N'était-il pas la vie?
X'était-il pas lu grande force, la survie.

Le fier reni|>:iit d'amour où déjà se brisait

J/(ffort des ouragans futurs?. , . Il se taisait.

La fenêtre reprit : « Je vois un champ immense,
' )ù le flot des moissons sans cesse recommence.
Ls'S matins sont brillants, et l(>s épis sont beaux,
Mais, là-bas, nosenfants dorment dans leuis tombeaux..,
(^lels bras moissonneront les récoltes prochaines?
(^uels bûcherons viendront abattre l(>s vieux chênes,
Lt faire reculer l'ombre des monts lointains?

Avenir, inconnus, mystérieux destins,

(}\u\ réservez-vous donc à cette jeiuie lace

Que la haine a brisée et que le deuil terra>se ?

Le peuple de C'hamplain et de Louis Hébert,
' »ui donc le sauvera ? — « CW moi ! » dit 1(> vieux bcr.





LA LAMPE





LA LAMPE S'ALLUME.

l-a vie anciVim.' est raniiiu'e
D;iiis 1(. {oyf.y siloiici(Hi.\.

La maison a repris s„„ sourire gracieux
J-a lampe (>8t allumé(\

Tn (iomi silence sYteml
Dans chaque lieu, sur cha<iU(> chose
Lu port(> d'étahle. mal do.se
a, vient, sous la brise hattant.
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Et l'ombre so fait plut^ t'p;ii8.-;o.

Lo suir est (k-venu la nuit.

Un voilo de pour et d'ennui

Sur le li(»i-. f'traiHif s'.ili.n'^ve.

.le soupe aux ehaîsseurs indoinpt(5s,

Aux l)ûehcrons porteurs de luu'hes,

Qui ne reviendiont plus par le chemin des vaches

Je sonire à eeux qui se sont écartés,

l.r dont la ^oix. (jui s'élance

Conuiie un cri de bête aux abois,

Troublant la profondi-ur des bois,

Monte et s'éteint dans le silence !. . .

So\is la lampe aux douces clartés,

Je lis, et, dans l'azur, mon esprit vagal^onde;

Le ciel est noir, et la ruiit est profonde :

Je songe à ceux qui se sont écartés . .

.

II

Seigneur, la A'ie est une plaine,

Où. brûlé du désir d'un foyer inconnu.

Le peuple d( s humains, comme im troupeau perdu,

S'en va vers une aube lointaine . . .



LA LAMPE s'.\I.l.(MK. .

Jours tcrriMis et lor.nncnt^s !

"oujours avec nous, la soinl)r( tloulour palopt
;

I 'oml)rf' nous envahit, la nuit nous rnvcloiipc,

l'.'t nous nous sommes rcîirtés !

Seijineuj', ((uc le ictiet de 'l'a Lampi illumine

Xotre mnrch(^ à travers les omhres d'iei-has,

Afin que, las des vains ( t fum stes con'bats,

Xous voyions poindre, en bout de la sond'iv colline,

Nous voyions poindre, un jour, T:, !>< meure Divine !





QUAND LES LAMPES SONT
ALLUMEES

ri

Quand Ips lampos sont allumôo^,

Que les fumées

Montent dans le soir,

On Si sent l'âme hem-euse

Et pieuse,

Le soir . . .

Ceux qui s'aiment, s'aiment davantage
La grâce du visagi^

Cher
Devient plus grande encore,

Et sur les fronts, on voit 1'; urore,

Ou l'éclair...
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Mais au^^i Ivi" ù'.wïh av lalîimuiil,

Et les ccnflrcf- ckiulos fuiiH-nl

Ail noir foyt-v du cœur.

La lè\re enioro inassou\it-,

Sent du milice de la vie.

Monter l'âcio et \ icillf li(iin u,- !

Et ceux pour c|ui lu vie est lourd»

,

Ceux hilas ! dont '
i main est fiourcK-,

Et le pied saif.inant de ses pas,

Seijtncur, tous ceux dont l'âuio pk'ure,

Ceiix-ir. rêvent t» Ta demeure,

Où In ir.mpe ne s'rt'int n:is

C"(i'y flonl I s y. ux sont pleins dr îarnus,

Et \v. caur loiu'd d'alarnu s,

Ceux-là rêvent aux jours puissants

Où, so\ts la lamp.e lun.ineuse,

Dans Ta Dt meurt> Bienh( un use.

Ils s'assoieront prè"- des Al »euts 1. .

.

Quand les lampes soiit allumées,

Qi'.e les fuir/>es

Montent di'us le noir,

Seigneur, mon âm«' tloulou révise

H('\(" à Ta Maison '•ienheureuse,

L<» soir !.. .



LA VUIT SEX VIENT.

l.;i nuit s'en vient, ic yniv vr^\ dos.

Un pîirfuin monte des prnirics,

Kt li>s mov.toits, portant du sol» il sur 1( ur dos,

11 \(>nt. lun après l'autn', vers Us bcrgorios.

'l'ont douccnrcnt , sans bruit, sans binit,

' onnnt» un cvil forni*'- (\uv l'amour <?v<'illo,

i 1 l;'jnp(! allume dans l.i nuit

t'n feu c;ni veille
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La lampe, sœur des pais nuMnonts,

Sœur fidèle aux jouis dv (iétresse,

Comme une main qui sait adoucir les (ouiiuei'ts,

Nous pose sur le front sa caresse
. .

,

Le cu'Ui' liiisé

S'adoucit et se jirise,

Douce lamjM', sous (on liaiser,

Sous ton l)ais('r qui s'éternise !..

Les rayons filtrent au dehois.

Et leiu' fête él)louit le vieux saule et sa feiiille.

Kst-ce le sou^enir des morts?

I-a maison, elle '^v recueille . .

Tandis (juc le reflet doré

Sur nos visages se promène,

Le foyer demeurf éploié.

Ainsi qu'une pauvre âme luunainc

Dans les soirs clairs et j)arfiuués

Qu'est-ce ([ue la imiison é''oule?

Est-CO le pas des P-i. n- \iir.es

Qui s'en vont sur i:i ('.t;indc Houfi'?



PR£S DE MA LAMPE,

Sous l:i liiinirir de n\n laniiM'

Tu vciKiis l'asseoir, autrefois,

l"t nous tonions. entre nos doigts,

1.1' ii\-re où râni(> se i<'t i'eiii|)e.

Mhi> souNcnt lt> t'euillt^ts jaiiiiis

Nous laissaient froids, car en iious-inéni{ ,s

I.'aniour chantait d"auti'es poèmes
Aux I vt lunes iidinis
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Tu irc n'pt'tîiii-' (1;: ces choses

Ot;i iiH ttcnt (hîiîs rallie xiu piintcMiii»

\'a (!(>;i1 on 80 somi M;! loiiîïtciups

Aux ioins (!(' (listcrscs niorosos. .

.

P:irf(Ms !(• Vt'iit s(' l.'uii'iuti!

Au l'cliois, (>t mônic ror:iîi<*

Sui- not'c vioux toit faisait rago,

M;ii< iK'iis DOS criMirs r.'-poir chautuit

T^t tu (lisais: : « Comme il est doux, qviaii'l h jour rampe

Sous les feux que la bonne nuit vi -nt raUumer,

Oh ! eomme il est doux <1'^ s'ainier,

Pniv 1;, 'uniièrr' <li' ta Inn-.j-c ! w



L'HEURn DES LAMPES

I-a nuit s'(:^tcn(].

\ nici (jui^ I(>s choses s'cniliiiiuiciit .

Va les maisons, une n \iw\ s";i!ln!Hcn1

T')'iin feu i('i(>ui>>;inî.

Ilciiic (lc< iMVoiis siif les t( inpcs,

De paix aii cd'ur, de <rai( té dans l'cspiil

Heiiro où i'('spi)ii au ïaml ('<• I'Aiik lit,

IIoiiic <!i- lanipcp.

m
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H('iin> (les fronts unis,

H(Mirc (lu liviv,

Du >il('nc(' qui fait revivre,

Du ra.-S''nii)l('nicnt di\i\y^ le- !i!<i

\a\ soupe euit et le toit fume;

La maison fidèle t'atteiul,

Honuue. HeiM-cnds. d'un cu'ur eouleui

Hei)iends ton chemin de coutume !

l.a main vnillante a rallumé

l,a l'Mupe à l'ardente caresse,

Vois ce nuaue de tendi'esse

Oui monte du toit bien-aiuu' !

T,ampe (lue Tépous.- rallume

Sous le toit pieux et discret,

Qui dira le charnu^ ([ue met

Ta lueur, tlans le M>ir (nii fume?



1- JIKI KE IjK-> lampes

Mais hélas ! il est dey. mnisons
Où la lampe M'attmd pet^oiiiie,

Où son clair rayon qui fris.sonm

F.nt iii)ii' eoiiiiiic la ;iiiif -i;
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' mur (les prisons.

Il est (1rs maisons où la lampe.
La lampe au feu n''j()ui-sant,

N(^ voit pas paraîtr(> l'absent,

I t ne luira plus sur sa tempo.

Chers visages jamais ivvu> !. , .

Seigneur, ayez pita'' de la lemna qui pleure,
Dans le ileuil d'allunu r, ie soir, à l:i n
La lampe en la demeure
Où le bien-aimé no vient plus !..

KMiii' lieuî'e.

1





LE RETOUR

<^i:in(l l'au'ul revcu;iit de ses courses marinos.
Laissant les grands flots bleus,

< 'ù son rêve suivait un vol capricieux,

* 'ù ses habits prenaient d'acres odeurs salines,

^'u;iiid il rentrait, !< front vernuùl,
liêveur ainsi (ju'un héros solitaire,

Compatissant, autoritaire,

Et lu teint brûlé de soleil;
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Quand il nutrali hciuvux.c! !a iMc couverte

D'un vieux ehapeau lourd et tei'ui,

Marc'liant coin' le ui! homme ivre, el traînant avec lui

Des débris d'algues vert( s;

Pour fêter sou retour du rivage lointain,

L'épouse qui mi-nait tout avec prévoyance,

Faisait dresseï- la table, et les plats de faïence

Luisaient auprès des soupières d'élain..

— « Allez chercher du vin. du plus ancien—pour boire

Disait-ellt à la tille à gages, — et, de plus,

Apportez un i^ain fre.is, un des plus résolus,

Et le vaisseau i\v lait (lui crème dans l'armoire »...

Un pa.rfuin d«^ cuisine inondait le logis.

Et la tal)le, la tabk- honnête

Pnnuiit un joyeux air de fête

Avec sa nappe du pays. . .

Et, (iiiMiid l'aïeul, fidèle aux coutumes chrétiennes,

S'approchait in disant le Bénédicité,

l'ii chaud rayon montait de cett(> antiquité,

Va 1(>s cristaux brillaient sous les lampes anciennes !.



lui

LA CROIX DU MUR





A LA CROIX DU MUR

Croix (Ui mur, croix ibandonnée,

Près de toi je reviens.

Inspire-moi la force des anciens,

Et donne-moi la paix que tu leur a-^ d'mnéc.

Tant que le regard égaré

S'emplit de vain mirage, ô croix on te dcdîiignc,

Mais on revient à toi quand le cœur saigne ;

On te voit bien ([uand Vs yeux ont pleuré ! . . .
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L'IuiMT sf.n;l ic, cidix, me ?;iiii(mic

A tes pieds, car r;tiiiorj- (Mifaii1( la (ioiil.uf.

Le priîitf ii:ps ii( ci, moi, ma.is je p(v-(c ( n luon ro'nr

L'ciuiui tiui (v)u\c au fohd (ic tout- joie Imiuaiiic. .

Mu Icvrc joyeuse est louide de fiel.

Mou âme pleine est vide,

I.t je tiaîiie, carhé sous ma l(.(iue spJeiidide,

Vu nostalKitine euuui du ciel !. .

l'euue croix, sainte inspiratrice,

(^iii montras aux aiicieiis, leiii' clieniia,

Et leur fis lioire sans dédr.iu

T/amcitume a, nd du calice

Toi qui, sur leui-. maux, fis fleiuir

La fleur de l'espoir (pii d('>li\ |{<,

O Toi (jui les aida'^ n \i\ ic.

I.t qui l( s aaïa.s à mouiir

Toi (jui pr(<îé;2;(T..s leur d iiHiirc;

Toi vtTs qui leurs yeux ol stiric^s

Avec amour fc sont luurné.s

Lorsque sonna lu tlciniôre heure,



A LA (UOIX DU MfU .).)

Mon esprit or^uoillcMix

T'iinplorc, croix nis1i(iu<' :

Dfunic-moi le courniic :mti(iuc,

l^oiiiic-int'i ],i fdi i\r< :iïi'U\ !. . .

II

Je t ';iiin*' <'r;>iA, t t le le tiis;

,lv t'ainio. croix de nos ancôlrfs !

lîè^nc sur no> c(ciirs, rcsplcMidis

Sur nos fronts las (le pauvres êtres î

Eois rustique et noir (ju'oiit pressi^

No> aïeux, le cœur lourd d'alarmes,

l".t sur le(iuel ils ont versé

I.es [>lus })rûlantes de leurs Uirnies. .

Tu l)rilles d'un rayonncmeiit

()ui n'est jias né de cette tvvvv;

Tu montes jusiju'au iiiinamcnt,

Sur les ailes d'un doux in^'sli^^r ';

Mai.- tu !ie <;oiin;ii> pas les vceux

De la Ictère adr>l('scen(;e :

Pour te voir il faut (pie les ypux

Se soient h\\v< f\-A\\< la -ouiïrarice.
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Mon ca'ur sait niainlcutiil pourquoi

On met la maison sous ta K^irch".

Je f'oniprends h^s élans vers toi,

Et l'œil on pleurs cjui le r.\iz;;ir(le. . .

Je roniprcnch le cri ilu ir.ourant

Tournant vers toi son d'il livide,

La pauvre mère t 'implorant

A (îôté de son berceau vide. . .

Je sais pourquoi tu vis venir

\'<'i's fui l.'s anei(>nnes tristesses,

K\ tu \('rras dans l'avenir

N«;> nii>ères et nos détresses;

C'est (ju' tu sais faire aecepter

I/épieuve (|ue le temps nous forge

Toi seule, o croix, peut arrêter

Le sanglot qui monte à ht gorge !

Toi seule apaises la raneci'ur,

Les (lécliireme(it> et 1rs f'ièvies,

I,es révoltes au fond i\u e(eur.

V.t le bla^phèm»^ su' h s lèvres !.



RECONFORT

I.,i (TO'X est l;"i :;iii iiif icuaidr.

Sous (•(> rcfiîird je sens uu>u liMUt se icli-vi'i'.

' oiiinic un îiTiLf u;ii(!i('ii i;i l'omic croix me Kardt*.

Laissez-nu 'i rôv«>r !

\u\ rn«l(>s sent ici v d,. |,i \ j..

.Miiii cn'ur, hélas ! s'est «Itrhiir,

iù mon anic (•>( I;;:-sc et nu'intri'-;

Laisx/.-niiii plcuirr !..

Il



158 LA VIEILLE MAISON"

Je viens à toi, croix de l'ancêtre;

A tes pieds laisse-moi crier

L'immense douleur de mon être !

Laissez-moi prier !

,



DIMANCHE DETE.

DiKumclu'. Les pojji^s ouvc^rtcs

Laissent voir les collines veitet;.

t^ii, dans la fraîcheur du matin,

Hafraîchissent leur t( int

l'our plaire à Dieu, le maître.
i ' lis un eharine n.ouveau !e sol veut apparaître.

'i'out chante : le mont et le rhainp.
l.a ti^e est fleur, la brise est chant,

la nature, c(Mnme liu -rand vn-m joycu.x s'épuiiche;
la nature, elle au.ssi. célèbre le diniancho.

Aux calmes ab()i<is d'uri rinsseau,

Oet: canai-ds ^ris patautJ:.'n' dans un seau,

*5

r

1
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Ft ciaiiS l'll.rt'(> «lu l'oildr M- lioio

Suigil soiidaiii le «|; - iiiiinacuU' <ru!!<" <>i<' . .

Les (•<)([< chant l'iil . pnchrs.

]a> Iialtitaiits, ciuliiuanclu'^,

Attendant les i>i'u<('s sonnaàllcs,

Jasent da teuiixs et des seniaille?;;

l't nidi, ilatis w.:\ feiiôtrc ouverte sous les e.ieux,

Par la(iue!l( iii'ai.ixc un \rnt ili'iicieux,

Je ref-':!!(le pas-er, lielle en sa Kihe yrise,

I,a v(;i>ine, nuKaiit ^;; iilli Ite à l'é^li'^" . .

II

Oui, ccTuluis ton enfant au tmiji'e du ,*^(i,a:neur,

Mèic, afin ((lie la foi ;iraudis<e dans >on conir;

Aiin (jue, la doueeuf d*' l^ieu 1onil);int >ut' elle,

8a tâche soit un jtiur noliie et >urnaîure!le . . .

Afin (pie son es{)nt, < nelin là la l»eaut(''.

Soit traverse', parfois, d'éclairs (rét( rnité !. . .

(^ue l'innocence brille en son regard de \ierc;e !

(Qu'elle leste naïve, et (,u'elle allume un cierge

(^uand, soutlaiti dans la nuit, 1- ^land vent soufïhM'a,

Et quand, dans le lointain, la foudii- grondera !..

Que confiante, ( t d'une ânie atti ndiie,

F.lle fasse des vieux ù la Vierge Matie;

(^u'en un coin de sa <'lianil)ie elli- d esse un autel,

l'^ubautné d'espoir iinnioit(l,



DIMANCHE D KTE IGl

Couronné do simples louaupcs,

l'-t (le cîiiididcs têtes d'anp s,

< )ù SCS liras s(> tcndi'onl, dans un jicstc ('))( idu.

(^uand sur son front joj-cux INMubrc aura dcr-ct iidu

111

C'.'i.r il nous f;ii!l -^Axon Ic.cr les yeux au Ciel,

l'A <T(>ii(' qu'il <>t Tiiut. (ju'Il est rFsscnti(>l.

II faut (lu'ur: j(,ur di\ in >'(mivi(' au regard qui pleure,

Il faut savoJ!' cliercliei'rÉtcrni lie Demeure;

Il faut savoir i.licr lnniiMenu-nt les fi<MM)ux,

P(tur accepter les tp;iu\ (jui s'abattent sur nous,

Pour être lér-iuiiés, sans plainte et sansreiiroclie.

()uand le deuil. a\-ec >a imiic col!ort(\ a[i]iroclic !

Mèr(\ apjirends à ta fille à pncr ! .\pp.r( nds-lui

(Qu'une douce lumièi-e au fou:' d>' l'onilne a lui

Apprends-hr 'lue la vie < vt nilli \\r<. 1,'heure aiu^ro

Pèsera SU)' ses jours. (Juaiid. plu- l;ird. jeune rii«i<'.

f^pouse d'un colon courapietix et fervent,

Dt'frichcnr d'un dniuain(> inculte : uparavant,

l'-Ue continui'ia la tâi'ho des anc«*trcs,

l'.n élevant, nomhnux, de nouveaux petits êtres,

(Qu'aux nuirs de sa maison, alors, on puisse voir

Pes v(>rts rameaiix bénit.- i-t la croix de bois noir !.

.



I



PRIÈRE AUX aïeux

Lcvt'Z-vous, nos aïeux, sortez do votrr ooiulre !

Couiino vous scnihloz loin ! Comme vous semblez loin !

Purlez-iious, nous avons l)esoin de vous entendre !

Le\('Z-vous d( !'. ô morts ! Montrez-nous le chemin !

l'n fiot de sang a jv\v sur In terre

Le doute, le deuil et !'< ffroi . . .

Vous dont l'anl a sondt'* la gloire du myst(^re.

Enseigrcz-nons la Foi ! . .

.

:|i
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^ :
!!- «loilt r;iiiii cliiV a'UUV

A souii (!;v;:i;f I' iiiiillicui-,

Avez ;uc(';)ti' la ilmilcur.

\ ous ([ui. (lu scia de vos souffraiir(>s,

Qu(> Ir fardeau fût muni où qur h- ck'l fût noir,

( liant ic/, le , dui' i( mpli u. s mêmes osi)('Tances,

EnscitrT!' /-i ,.1^ l'r'ispoir' !

Knscij-iKv-nous 1rs dévoucnK iit.- suhlim* <,

Armant I" I);-;'s du f:>J)lc coiniuc un fort,

Inspirt'z-iious l'élan oui niont; sur les cimes,
Kt (iui rayonne ur la in(-rl . .

\ ous (lui savoz lu douceui- d( s nromc^ses,
Lt la lieaut.' d< - s(>rments sans retour,

Knseimiez-nous les fidèles tendresses,

l'nseiîrnr-z-no: ; l'Amour '

Nous imploi'o!!-- votre aide matern(>ll<'.

Vous (jui vive/ daiis la aloire éternelle,

l.oii! de nos jiMirs et -Je 1» urs ?i«iirs rourro;;\,

Nobles aïeux, oifiueil de notre race.

Vous (lui voyez l(> Seif-neur face à face :

ririez pour nous !

I
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S(iut(Mi('/.-iinus jH'iid.'int les loiimics luttes,

Dans les chciiiiiis, prrs'.'i'vcz-iious des cliutcs,

Hciulcz nos ('(T'ius oisiucillfux ( t jaloux !

Appicncz-nous ù vaiiicrc avec ('(Muam',

Va, s'il le faut, à lutter avec lajïc;

Priez pour nous !

Vous (|ui. jadis, en une tâehe ardue,

Avez (lardé le soc de la rliarrue

Dans les forêts vi dans les aulniers loux,

Ouvrez notiv âme à rd'uvie salutaire,

A vos enfants, fait(>s airn"r la teric :

Priez poui' nous !

Dans notre ardeur qnc votre ardein- nuiaisse.

Qu'une éternelle et vibrante jeunesse

Arnve nos liras et eoiu'he nos lm'uoux , . .

Inspir(>z-nous vos esi)oirs et xos craintes;

Nobles aïeux, ô nos sa.ints et nos saintes^,

Priez pour ik)us !





PRIERE POUR LA VIEILLE MAISON

PcipriPiir, maître des champs à lYpaisse toison,

Maître des monts, des prés et des collines saintes.

INIaître des firmaments aux secrètes enceintes.

Veillez sur la \'ieille Maison !

Toujours elle f-it boime,

Boiuie à notre jeunesse, et bonne à nos amours
Faites qu'elle connaisse encore de beaux jours,

Kt que jamais nul de ses fils ne l'abandonne !



Faites (jui' (le . in;'l ses murs soient trioinplmnt^,

]"t (|iic -II!) toit, où l'A^'' se lY'VÔlo,

Coiniiîi' un \i' UN t'id peuplé <ré(losi()ii nouvelle

I^•ten1i^^(• (!e voix (Tenf.'ints !..

C^u'( !|e ne soit jamais la Maison condamn^^e,

Oe 1 !(iuelle chacun se détourne en treml)lant,

i.\ qui |ioit(> le poids d'un silence accal lant;

Mais (|ue \'-Ai\u i\t^ si( ns hu deniiure acliaruée.

(^^U'ils aiUHTll M'U séjolU',

<'Iai('enl, avec orgueil, 'a \aillance passée,

l'.t (lofirM'iif, tiènunent. leui' foice et leur pinisé"

.\ la tâche d( flia(iue jour,

Afin (iiie 1( s aïeux qui dotni'iu daii- leur toudie,

Kxilés (Iv la telle ( t de sa llorai.soii,

Ne pouvant oui Iw: leni- ru^ii(iue mai-^en,

Y re\iennent. parfui.-,, U Mur. (piand ta nuit toiuli;'

II

B^Tiisscz, ô mon !>!'U. nolic va i!Ie d» ii;. uîc

A rauso (le la foi (lUc nardrrciit en XOus

Nos aïoiix, les anciens qui, courhés ù penoux.

Ont foujoiu's attendu N'otre jour et N'otrc' heure
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V voti'c loi, S(>iLni(iir, []< vrcurcnt srunnis.

.'iMiuiis un i.H.I iiiiicr n".-! p;;ni sur Ici;- houcho.
i !. tels des ('pis tiiûis ()U(' le nioissonucur roucho,
])::]< les hr;is de !a Mort ils se sont cndorniis. . .

^•l, paiiois, dans la nuit , ({i.clinic jM»'!f mûri w-

\<'n;ut anéantir leur scijilc ou Icui' froinml,
ils no niurmuraiciit poii'.l mais disi.iiMit d()uccin"nt :

" Le Si'igneur l'a v(,alu; ^a volonté s-.it laite !. . . »

li

Quaiid ils (urci-.t t,â)i leur maison,
l)i' ÎMMili-au. d.' >ap!'i, ( t d't'?-al l'.\

-\'. :!iit d'y l'aire rntin- \r ^n^vh vrjn'iaMc,
Qui (lovait allunici' leur pipe à von tison;

A\ai:i de uM'ttK cliaiiu»- arnioin»
l'in son coin, d'aicivc'ici- l,s cti-lKalIc- à pain,
!><• placer le ^ l'i-x |.:,nc. la luichc de sapin.

I.a I iiilc à l.div cf les Jassi s à l.oitc;

^ > ant d'installer 1" « i>vudet ».

!'our veiller, prè> du f'eo, «pe-ed j;, ,.,,ii
•

.,.. vent, use;
' lit des éîranpers à la l>la.nrlio « menteuse »,

I'! la rhaise herrantr. où la fiHr 1. rodait •

I
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Avant (le fixer sur les tioutros,

Les fusils à caitouchc cl les fusils à plonii),

!)(' Uii'ttrc le vieux heret la table d'aplonih,

l'^t (le. {)lier leur l)ell(> veste en peaux (le loutres;

Avant (le clouer, sûrs et droits,

Les accrochoiis. portant le froc et la mantille,

Même avant de souper a ou er on famille,

Sur 1(> uuu- de bois franc, ils ont placé la croix !.



'^i

m

LES ABSENTS





AUX ABSENTS

.le n'ai pas pu cloiv ce; livrr,

Où mou cœur tout ontirr s(> livr(>

En rythmes couris uiiùs fréuiispauts,

Je n'ai pas pu clore ce livic

Sans parler de vous, chers absents !

\oy;:^eurs ii< s routr^s divines,

Disparaissant aux o('-!estes colHnes;

\oyajreuis des sentiers humains
(^Ie nous rani<^neront les joyeux lendeme.ins,

\')us (jue i,i \ic (»pj)n>s,. ,.u (\\\r ]:> uiort d/'-lixTC,

\ ivauts et morts, absents eh(^ris et doux,
Je n'ai pa pu clore ce livre

Sans parler de vous. . .
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Car la maison dr nos aïK'êt rcs,

Où vous avez vi'ou, coninic !!(>u.-, i)aiivn'S êtres,

Car la niaison (jui se souxicni

I)(! S(;s cnfanîs, cl (Hi'un lien

Mystérieux unit à ceux (lu'i'lle aime,

l'.lle qui s'émeut, et qui même

A gardé votre souveiiii'.

Pour étrayer son 'iNenir,

Car la Vieille Maison, dans sa rieuse attente
,

Car la Vieille Maison en sérail mécontente !



LES ABSENTS SOXT LES PLUS
VIVANTS

Les absents sont les plus vivants,
HaDs l.:\ (Icrnciirc et dai.s uoiiv âme.
<'!ia(juc instant jMuivcau les acelaine,
l''t iii>- cd'uis Iciii- icstrnt fervents.

Un mot, iii; ricti nous les r-pprlj, ;

Nous les aimons presque à jïenoux,
l'^f Ic!'!' son\ Miir vif eu lioiis

< unune une lamiu' de ch-pdl,.

On voudrait cndira^ > r leurs pas.
Dans Ir- Inumes il I, s poussières;
Des choses nous dcvit ini<iit chères
(^le, sans eux, nous n'aimnions pas.

.
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La chnisc (jn'i^ «.Uit pvCï6\(v,

La table qui les acci:» ill'iit

,

Et, âi\v> le livre an vieux tVuilh 1,

La page qu'ils ont (li'eliiiée .

Mille objets nous sont pr^^ieux;

Ils fornu^it Udti'e liuiubl' liclic sse

Nous les (>iit(nn-()ns de tendrosse,

Et ('to regards avaricienx.

Lp pnir. à l'heurr où le silence

Vient envahir noti-e foy<'r.

Nous sentons aloîs voltiger

Près de nous, leur douce piésence.

A cette lu'ure de tendit éntoi.

Si nous parlions à cette ombre chère,

Si nous disions : Est-ce ton soufîle, ta lumière

(^ui vient \(>lli^Mr [(n's de moi?

O mon d( MX absent, e '-ce Wn
"*

Alors une voix puiv ;ii! si ((u'une prière,

Eue voix calme, imc voix fière

\(;us diiî.i^ t(>iidn menl : « C'est moi !
»



LE SOURIRE

l.<.)rs(iu*' l:i porte .^'cst former

ï>ur 1rs pas li. l'absent ohi'ri,

Son '^omire nous reste, et survit.

Et !!()ti'e âme en est embniimée .

Mais le« lirui'os, les ans, l(^s joui'S

S'en vont . . . l'-t les visions chères

Oui sont nos foîces, nos lumières,

Ne pourront dans nos cœurs se prolon^*-'!' toujours.
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(V)ijiim- In }), iinc ([ui s'entasse
Sur le fiont linipich. du soir,

Ainsi, sans retour, sans espoir.

Le souvenir s'efface.

Le temps, — luyul.re moissonneui',
Pénètre en notre aine iiu;uiète,

El nous vole, niietle par miette,

Notre bonheur.
. .

Lu jour, au fond de la pensée,
!-;ii vain nous elierelierons les traits clier.s et eoniiU.s;

Ilélas ! ils seront disparus,

Lt leur trace elTacée !..

L'holoc;uist( (ist-il consommé
Dans ce sacrifice supirmc!'?

Mou I)i(Mi, roul)lierai-j(> de même
Le sourire du l>ien-ainié?

Êpargnez-nou^;. Seiiïneur. ce trop rude martyre
De ne i)lus rien .garder d. c.>u\ (pie nous aimons !

Lair-soz-nous la pen.sée ,,i, n„us n.nis enfermons :

Seigneur, épar^nez-ncHis d'oul.licr leur sourire !.



ECOUTONS LES ABSENTS QUI NOUS
PARLENT . .

.

Xc nous oui liiez pas ! Nous ;;ommes

( Vux que le destin a louches.

Mais nous avons ^;ard(' le souvenir des houunes:

Dans ronihre, bien souvent, nous vous avons cherchés.

l/absoncc qui dcciiire, ( t la mort tiui délivre,

Les grands mystères du trépas,

X'empêclient pas un cœur de vivre :

Ne nous oubliez p;is !..
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N'oubliez pas les matins roses,

Et les licuros de doux piintemps,
Où nos doigts enlacés ont effeuillé des roses
Que nos leiiards suivai(Mit. longtemps, longtemps,

De votre (idèle prière,

Au seuil divin, accompagnez nos pas,

Regardez-nous monter wvy la lumière.

Ne nous oubliez pas !. . .

Ne nous oubliez j)as i)uis(iur Oicu, (jui nous mène
Suivant ses divines raisons,

A i;u's dans Vâuu liiiniaint'

La soif (Taimer, el l'attache aux maisons.
Souvenez-vous, eu- I)i( u l'amour suprême
\cnt que les coMu-s s'eiu'tiaiiK'iit, ici-bas.

Et que T'unour survive à la mort même.
Ne nous oubliez pas !..

Puisque nous < spérons * n la \ ie éiertiellc,

Où Dieu nous <,rim]c im cl;.ir foyei';

Puisque rinmnibilc prunelle,

Un jour (ievra se réveiller:

Pui.Miu'au ciel, secouant nos \i.-ions cliartielles,

Et la poiusière de nos pas,

Nous rec.-.mmencerons d( s amouis <'!< ru' lies :

Xe nous oui "liez pas !..

Écoutons les absents (|ui nous p;nl( nt .

.



QUAND LA MAISON ÉTAIT
JEUNE

\ lEUX 'lABLEAUX





L'HEURE DES VACHES

— « L'i.cnrc des v;u lies ! ïa jour baisse ! »

Disuil l'aïculi* aux ciisajîés.

Les uns, lourds, les autres, UVers,

lis s\'ii allaienf dans l'hcihc épaisse,

Là-bas, au bout ilu chamji,

Où renuiaieut, parmi h s bi(,uss(S,

Les vue lies rousses

Que dorait le soleil couchant . . .



184 LA \-IEIÎ.LF. MAIHOX

Aloi's, ks engages criaient :

— « ^'iep.s t'en vicn-- î Viens t'en /ions ! Que
[vacir o.né ! Qn*' vach' que ! »

Fa d'un pas pesant et lythnié.

Les bonne> vaches s'en venaient . . .

Elles venaient, i'aisanl soniu ) Uiii's salxjts lourds,

Dans une ray()nnant(> marche,

— Ainsi qu( (hi soleil éi)ari)illé qui niarc'/i..>, —
Va levant leurs y; ux de velours. . .

Voici la « Noire ». la « Barrée »,

La « IlfMigettc » à la douci^ pe:!U,

Et « Salin », '{Miu du troupeau,

Dont la croupe est ronde et doréis. .

.

— « Viens l'en viens ! Vi^^ns l'en vie.ns ! Qvn^

vacir chu'' ! <.}\\r v:ïch' que !.. »

Et les vaches venaient, d'un pas lent t. rythmé. . .

EUes avaient, parfois, de grands airs triomphants .

.

L'orgueil se levait-il sous leur tête vivace ?

Car elles ont leur part dans l'espoir de la race.

Les vaches dont 1(> lait a nourri nos enfants. .

.
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Les bonnes viichcs maternelles,

Les bonnes vaches à l'œil clair,

Saveut-dl(>s que ceux dori le pays est fi( r,

Nos filles et nos fils, seraient moins V)eavix sans elles ?

Dès que h tendre Avril montre sa froi)daison,

Savent-elles qu'on sony:e à 1< s mettre en pacage,

Pivs de la source blancht , où rit un vert bocage,

Et ciu'on parle souvent d'elles, dans la maison?. .

.

Savent-f M( s qu'on parle d'elles, qu'oi les aime,

Que, dans 'a plaine, où ^'ont les moutons et Us bœufs,

On leur garde avec soin 1' s coins les plus herbeux,

Qui gonlicront leur pis d'un lait pesant de crènio?
.

— « Viens t'< Ti \ irîis ! Viens t'en viens ! Que

v;ich' {|U(' ! Que vach' (lué ! »

Et les vacius venaiiiit dun pas l(>nt et rythme.

Alors le troupeau s'isolait.

Et, bom.enu nt, se laissait traire,

Tandis qu'au fond de la chaudière

S'élevait la clumson du lait
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Et mon aïeule, aloi>-, rêvait aux laiteiies,

Où la crènH" et le l)eum', à l'ombre sont placés,
Où dans la srande armoire, aux panneaux lambrissé?,
Trône le lait au fond des terrines fleuries . . .

— « \'ienh tVn viens ! ^ i(>iis t'en viens !

Que v.'tch' fiué ! Que vaeh' que ! »

Les vaches s'en allaient, d'un pas lent et i ythmé.

Sur les champs assoupis, déjà tombait la brune.
I/heure des vaches était passée. Une à une.
Dans l'ombre, elles prenaient le sentier bien conni!;
Leur dos s'élar;xissait dans le soir ingénu,
Lt leurs corn(>s semblaient h cli;,r bhinr de la lune. .

Alors, la liuit venait. Le toit, \v bois, le i)ré.

Tout se taisait soudain. 8eul, d'un clos éloi>i:né,

N ibrait encor je clianl sonoicct cadencé :

— « Viens t'en \iens ! N'ieus t'e n ^•lens i

Que vadi' que ! Que vach' que !



LE FRUITAGE

Maison te souvicns-tu dv cos heures joyeuses,

Où quand la fraise était nuue dans le ravin,

Sous la elarté des auljes ladieuses,

Quand la l>rise ('tait chaude (-t forte comme un vin,

Les filles s'en allaient au fruit :ip;e,

En corsage d'indienne et jup(»n de c(;util.

Elles faisaient le tour du l)ois n(>innié portage,

Et gagnaic>nt la savane auprès de l'abatis.
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La chaïKiicR' où \v fruit s'eiitusse,

Dansait entre leurs doigts,

]^t le bi'uit (les seaux ot des tasses,

Sonnait clair dans U- fond des bois. . .

Files ('taient rustiquement \'êtues.

Un grand chapeau trônait sur leurs eheveux ehàtains,

Et knu's foiines send-lnient des formes d(> statues

\ ivantes dans l'éclai tles tirniaïuents lointains.

Elles chantaient, riaient, narlai'r'.t, n'ai'>nt encore,
Et eela renumit les esprits des l'uis.-ons.

La nntiire écoutait, parmi l'écho sonor'\

Moiitei- leurs ri!'"s frais et vibrer leurs chansons.

Oh ! qui dira conune elles étaieni belles

Ces femmes d'autrrfi.is,

Ces femmes sans iiibans, ni satin, ni dintcllcs,

Oh ! qui dira comme elles étaient belles

Quand (lies -"en allaient au b-ois !. .

Lorsque la chaudière était plidne,

l-^t que leur pied sn>nibhut un p( u uansi,

Elles (iuittai(-nt la savane et la phduj,
Et revenaient par le ch;min de raccourci.
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i:iles rcdoscfudaicnt, joyeuses caravanes,

roulant, d'un pied léger, les lu-ihes du gazon;

l.cur:^ nuiins laissaient tond;er les paiiums des savanes,

!:t l'odi'ur des fruits mûrs iti(,nilait la maison. .
.

II

Mais en vain 1rs ti.^es plus (hiu-s

Offrent d'autres l'closions :

\'ous êtes disparues

Antiques visions !

Comme autrefois les fraises mûres

P.o.i,aissent le bord des laissons.

Les cluunps ont les mômes murmures,

Et les bois les mêmes frissons.

T.es el'.emins ont les mêmes roses,

Les jours ont Us mêmes parfums;

]\Iais vous ne voyez pas ces choses,

Puisque vous êtes des défunts. . .
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Par la Diort vous fûtes atteintes;

Vous sonmieillez dans la nuit du trépas;

Vos yeux se sont fermés, vos voix se sont éteintes,

Et les sentiers n'ont plus la trace de vos i)as.

Chaque soir, les troupeaux descendent les ravines.

Les couchants empourprés dorent les alentours :

Nul œil humain ne peut voir vus formes divines

Se dessiner, au fond des prés aux verts contours, .

.

Le jour n'éclaire plus votre Ijeauté rustique,

La douceur d(> vos fronts, la grâce de vos corps;

Nous ne vous verrons plus, paysannes antiques,

Dans votre falbalas et votre justaucorps. , .

Mais nous reconnaissons vos notes cristallines

Fit vos pas, dans les bruits (jue la nuit fait pleuvoir;

Votre grâce demeure au vc^rsant des collines,

Et vos charmes épars flottent dans l'air du soir. .

.

Et vous régnez aussi, belles et jeunes femmes,

Dans la vieille demeure au tranquille horizon,

Car l'âme du foyer rit encor de vos âmes.

Et votre souvenir plane dans la maison ! . .

.



L'HEURE DES POULES..

Ma praiKTinoro aimait les volailles;

Elle en élevait, dans sa cour,

Et leur faisait faire ripailles

Avec mille grains d'aleniour.

Elle avait des canards sauvages,

Dédaigneux d'être citadins,

Et qui commettaient maints ravages

Dans la salade des jardins.
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!Mais cY-tnit ^wtlout ù ses poules

Qu'clk'. (loMiiait le plus de soin.

Ello en avnil p,r(>((Ui' (h < feules,

Et tiint (juille ignorait combien.

Dos gn:-es, des blanches, des noires;

De tous les poids, junir tous les tioûts.

Cois argentés, rol)es de moires,

Et têtes d'or aux toupets roux. .

.

l'Ule ainiail .•>uilou( les couvées

Des tout M( lits, (pli vou* sautard.

Après leurs mens ictKMUiVs,

Kl do!d le jauti" opt éclatant . .

.

Va ma j'r.-'!id'nière, l s mniiis jileines.

Pour cahisî'r tous ces a[)pétit-.

Disait , (Ml !( ur jetant des !';raities :

— « Petits ! Petits ! Piîtifs ! P;tits ! »

Ils accouraient. Pu même chose

Se répétait soir et matin.

Le jour brillait sur leur pie(i ros;-,

Et sur leurs plumes de satin.
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(' VOIS niforo, en av •IniK'li

De t'raîc'lH'Ui' cl ti-su \v<^vr,

Lis iVissoiis (lo l;i coiiïo hlar.cho,

Que lo veut faisait vollisror. .

.

liMijours, avec le MViiic )j;('«i('

l'.t !(' inrinc soiiiiiv doux.

( "cite iVmi ne an!'- intiuc^tc

'dits Doulrl-, V(Miait vers vous;

l'if, pciiihilit

D;

(|!," sa (•()llcrcttt

plitps le veut (l('t', lisait SOS pus,

(u'aiHriiirn , ik; sa voi\- Huctti ,

Disait : <( Petit- ! r-iit- ' P.'lil





LE PUITS,

r^liaimc puits aux ^^onds cliantaiits

Tu l'CM-ciuM» s aux vieux «ostuuK's

Qui scinMcnt faits di» l)ruuies

l']l sont couleur (In leinps. . .

Mais tu irardts eiicoi' de ces «.nnce- clia nielles

(]u! te donnaient un u:ai maintien .

Tu ('on-^erves un chaiine ancien,

Tel un aven<ili' ;iux l'iii|;i!it(s piunellos.
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Que (le s('('!<'ts tu pourrais ic'vclor

Si le iiiof j:iillis.<;iit de tes pi(MT<'s rnrUxv^ !

On iipinciKiiait de toi «tr <l('lici< us(-- cIk-sos,

Pauvro vieux puits, si tu pciivais pailcr !

Tu nous (lirai- non- fon!:uit niMnii' lii-toifi'

T{> souv(>nnrt des .uloircs dv Ion e-au,

Que \r .iiun(> cnfïajK'', (pii se (••(.>•:. it tort \>r-M\,

S"\ iclu';nait (piaiid ii y \( !i;d( 1-oiiv. .
.

l'ail.'iîii d( s jours où l'été t'a souri,

Tu nous dirais (pic dans ton claif inirago,

En secret la fermière a conteinplé rin\n<;0

Dv - jeinie- laboureurs au teint vif (( f'.eini
.

O puits, (pi'un l(Mit abandon va détruire,

Témoin de tant de joins beureux (pli ne sont i-lus,

!)(> tous ces fiers aïeux, maintenant <'i parus,

(^uc ti'as-tu conservé la grâce et le souiire !..

Que no fais-tu revivre, en robes d'orpundi.

Les. rill(>s (pli cousaient leurs jupes en surjette,

Ixs aïeules portan' mie coiffe à }i,orf£ettes.

Et les mères sombrant dans leui 'laiibaldi '
.



X'ISl'OX

I II soir — c'c'tait h jour (1( s Mortr

11 faisait dc'jà miit. Le \ciii souHIait. 'îcl'on

v^c ruant sur le loil couiiiic <\\r uiie cililc.

>' lilc dans la nia.isoii, scuis ];' nuit inipassiMc,

.1 ('l'iuitais les ('chos (lui 'nontairiit ilu ijasso,

Iicsiurdant les poi'traits (]:\n< Icui- i-A<\\r rfï, ICC

<»rs, je vis suruir, du fond de la nuit \y, u<Al

•Marchant l'un a))rcs l'autre, mes aïeux, lii diaie

A loiijîs plands, une coiffe enruhannéc». ( t puis

lii falbalas fait de i)i(»fon(!s et larfjos plis,

Voilù ce que portaient ks vi(>illes. \'.\ les lionuiies

A\ aient un grand h.d'it fiijt d'('t<»rir (ju'on nonnne
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Étoiïc i!u pays. Ils se sont approchés,

Un :i lui: je vis qu'ils étaient endimanchés.

Conînunt dire la joie écla.irant u^ur visage .

ronunent dire l'émoi que leur ;;sp(n't dé^a^eV

Calmes {prunelles, larfies et solides fionts,

Où les rides, de l'âge ont mai(;rj' les aiïrorits,^

Regarda fiai. es, noldcs mains toutts rapetissées,

i^aint( s mains, combattant des l)ataillcs passées.
.

.

Ils s'arrêtaient d(>vant chaque objet, tour à tour,

Et je voyais iiriller dans leur r^-:>ard l'amour. .
.

Alors, l'un d'(UX, tournant v(ms unà sa télé bîfnie,

— Les morts saver:t coïip.i'.ître ([Ui les aime
^

]M(- parla (loticement : " la fort*' en notre «'le.nr

Keiiiut. Pieti nous pi rmit de revoir les li(>ux chers

Où nous avons coniiu 1( s charnses de la vi(\

Où notre âme. autrefois je\nu>. ardente et ravie,

A eoinni la tmdresse, l'amour, a souliert.

V(>i<'i \i\ ii(iite!!V(-c son lourd battant de ier,

O.ui danslo bc^iséteiid sans cesse son usure.

V.,i.-i Ir l'oéle anci( li. la table, et l'embrasure

De la fenêtie où l'a il confiant et cluM-cheur

Chaoue soir épiait '(> n 1oiu- du faucheur. .
.

V(>ici la table où si -.ompit le pain des noces,

Où la récolte («ffrit ses richcpses précoces.

Voici, voici le hor, au?;u.ste et triomphant,

Où, cl;: que année, apparaissait un aut)v enfant !
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— Va les plt uj-,- iiiojuîaient .<a iipuiv bit'Uiii,'.

.MovH, je (lis : « Je suis, ô ,a;ran(l.s inort.s, votiv amie
Ah ! <Iit(--;î

Dans la Ion

ni cr (v\c \()iis roprettoz lo plu-'

il où vos corps (i>!u<'ur('ii{ conroiKUb

De (lucllc vision sont

!-.î (le (jucl soPA-('i'

(Mit-cllcs la secrète ( t T

laiiis vo- peusées,

.'DP âmes angoissées

oit:' oK'session ?

Kl 1e uiorf rét)o!M!if. av(c itiou

Xous ainiionti le la(-our oui cicuse dans la |)lai ik;

AS houif - d'une irier iniD'ohil -(>rrnie

> l'pais cliï'veux d or ( ( s cijb'h'i n.otUut

oulcvés pai- le urand mvA de n<'îre pay.>^.

Xous auni';iis le i< to;'!' du pu int(>nips, les seui' ices

(^»ui donnent aux semeurs, .-oudain. des bras immenses

l.'t les rrrdeni pensifs comme i^i^y c.>n(ir.>'r.rii1s . .

"U-- ; in il.-.- le --l'I' il et ses feux d*'\'oi-ants,

l/.'lé, ( !','iin<' d( s _\cu\. longue eî ixûlai.fi iV'te

(^li, connue un viu, paitVns, nous fit perdre la tête.

I s matins radieux brillant dans h s sentiers,

'S coteaux éblouis, les brousses, les aulnier>,

l.es charges de foin mûr éblouissant la grange,

l.a paille blonde (;ui -ur la route s'effrange. .

.

l'.t les moissons ! t)h ! crtt(> ivres.«e des mois.sons

'^ii nous a fait courir dans le sang .les frissons !..
i'arfums, rayn: ncments, éclairs de la faucille
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S'élar^isNaiit jxi.i]\\'nux fnîtcs (îo l'hoiizon !

Amas de crains mûris i(t..mlant à foison !

Mer d'épis ! Fkur d'or qui chai.te et (lUi scmtiUc !

Kiiivrcmciit divin cjui troiiMc 1:' r:!i>on !.. .

— Mais vion de tout (vla ne valait, ô ma lill(>,

Le Ixudi.ur dr rrn1i(r, le Kur, à la maison !. . .

»



DEUX OMBRES





LE SOUVENIR

Dtnix ominvs o-
' -issô (ums la inai.on, ce soir.

L'une était tom n blanc, l'autre était toute en noir.

Celle qui de long^, voiles noirs était vêtue

Ressemblait à fiuekiue douloureuse statue.

T>a douleur semblait croître à cliacun de ses pas.

Je l'éroutai : je vis qu'elle r-arlait tout bas.

— « Oui, que fidèlement, disait-elle, je pleure

Celui que la mort vint pivndre en cette (l(Mn(>ure !

Sais-tu quel est mon nom?. . je suis le Souvenu. .
.

.je n'ai pas de présent, je n'ai pas ^l'avenir.

Moi je suis le passé jaloux et solitaire,^

Je suis le cceur luimain (lui s'attache à la terre.
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.le ne iccl'iciclic j;;is le- loiiitaiiis hoii/.or.s,

Je Miis \\)\i\\ IV :-il('i!ci(Misi' des ii!:'i-(»iis.

Mes pieds :<()!il Miac'ii'^ au ><'!, < t laa jiiuiK'Uc

Fait jaillii l'c la inoit uiic llaiiinu' ('trri"!lc.

le >\iis r:",;iu' (jui vit li.tiis tout soiniii'c séjour.

,lt- suis la .'O'wv ;ii'!"iit(' ri doiici' de l'aniiinr ! . . .

Je sni- !a jeune f M' oriiuciiliai.-e et l'avie

Qui t'i'anel.it en liant les n'.;'icl!( s 'ir la vie,

Mais dont le avir n""sl |-!uv (in'uii l'ai'iK'au

[(^)Ul"'UreU\,

YA (idut 1( S pleuis l.iûlanls ont 'Ic-séeîié les yciix !. . .

.!e sui- rc'îïîieil éteint, la j( u u ^-c na^sé.'.

Le ré\'( a.îK'aiili. .le suis la fia.in'ée.

Je ^Ui- la j< eiie ('jn)U>e au l)l.i- du j( luu f'pouN'.

Je r-uis Ks joiiis (lél'uîiis, nuii.niliciu.es et doux,

Dont le v !let au l)as du eli 1 \ieni (le s'éteiiid.re . . .

Mais dans ir.( -^ bras ardent- je sais incore étfeindie

T(!Ut le passi' d'amour (iui sommeille eu ce- lieux

So\!v le line( ul épai-' i t ^lacé ^li-^ a(ueu\ !..

( "est sous ce toit (lu'uii jouf. aiuiante ( t jeune femme,

i^oleil de sa j( uucsso, ivi'osse de .-on âm(>,

A .-on l)ias je moiita.i >ui' le seu.il ([Ue voilà. . .

— Qii't si-ce donc (jue la mott a fait de tout cela?. ..

Où sont donc niainteiiant ses yetix et son sourire,

Ft sa voix (jui vibrait comme vil)re une lyre
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i'i) piovklonticl

lU II' (le

Sdus K' (li-. i:i ;<)UcluT {i'tiii doi

!1 nr:'.iiu'ut ; je l'aiiiuMs coimuii l'oi^

('(iiiHiif ht H"iii' If yn\y, coinnu' nn lys 1;' It'.uiirrc . .
.

XoiH ('tions attaclu's ooduik' rjubic et le lier.»

Le ]*()nhciir nous iwait fait foniÎH'v à fi;(>noux;

li iHUH srinl'hiit <iUt l'uiiivi'vs était à nous. . .

Mm'- un jo-.îr — (lucl niomcMit inoubliable et sombre î

Hélas ! nous avons vu soxulain passer une ouilire . .

Nous T'.vons rejiard.'e : () Die .1 ! e'était la mort !

l'ille l'a fouel'é, lui. i" pin.-- b'au, l- \)\\i> i'ort
.

. .

l'.n Viiin ma -sdix t'i la des j^laintes surluunaiiu s,

C'est ee v;iin (l'i ' ,!' piis ses mr.ins entre les miennes,

Que je cluicli.-i ];; \\o en ses grands yeux éteint;-,

Kn vain (lue loii,!i:uement, sur mon eœur je le tins.

C'est en vain que. brisée, halet.inte ('e Hèvve.

J'appuyai sur son bout ia douceur (u nie- lèv!'(>s,

I," i'i'chauiïai longtcMUiis e:itve mes bras pressé;

Rien iic !"a léveillé <1(^ son sommeil ulaeé !. . .

Dansez, enfants, tiutour d.es prés et dv^- eliarmillvs !

Rayonn:'/, ô moissons ! (hantez, ô jeunes filles !

iîiez i)!intenii.s ! Brillez soleil ! Coulez, ù flots !

\'ous n'apr.iserez pas dans ma voix les sanglots. . .

1,'imnien-^e mer jwuiTait envahir ma pensée,

Sans (iu<' m;i visitai ne se soit eiïacée. . .

Non, ne dénouez pas l* voile de mes yeux !

Laissez mes pleur^ "ouler, froids et silencieux. . .
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Laissez mon cœur saiirn(>r, laissez mes bras se tendre.

Laissez-moi vainement l'espérer et l'attendîv;

Je veux vivre, tenant mon lugubre {lambeau,

Murer 0,1 nui douleur connue dans un tombeau !.



L'ESPERANCE

A (M nioniciit, la fiiandi» onihic Itlaiiclu' est vomie.

Son suiiurc hnlluit il'uiu' grâce inconnue.

Sa main était Icv^c on un jîosto si beau,

Qu'il semblait dominer la l)laî;(i'<'ur des tombeaux

Lève-ti'i donc mu sa>ur, ô ma sceur doul(nin>uso,

Dit -elle; repieuons la route liieidioureuse

()ui mèn(> à la (1( lueuro blanclie aux piliers blancs. .

Sur mes bras fraternels i)ose ti^s bras tremblants. .

Délivre i-nfin tes pas dt riuimaine îionssière,

( "ar (•'( si sur les sommets que paraît la hnuière . .

Pour(iU()i rivor tosye\i\ aux eliosis d'ici-bas?

N'cst-il donc î<a^ mi fiel (pii s'cnf ! "ou\re l^-bas?. .



9in«
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Quoi. t<v.i1 espoir s( rait éteint tm c la toiunc,

VA rùiiK' n'ndiqiK'vait lorf^quo le corps succombe^ ?..

Ils scmioiil ^ ains tous nos désirs, ils seraient vums

Les graruls clans d'amour et les efforts divuis?

Vaine serait l'extase pure de notre ânu ?

Vaine notre tendresse, et vaine notre ItiM.uiie •^
.

.

Lève les yeux, regarde en haut le fn nianu-nt .

Cette vie. ô nua sœur, n'est ciu'un conunencenient
.

.

V..is \c jour qui renaît sans cesse et reconuuence,

End>ras*sant l'univers dans son bp'^cr nuniense;

Le sol qui reverdit, chaque année, ec les fleurs

Retrouvant sous les feux de l'été leurs couleurs;

\ois la mer, l'insondable, l'étenul abîme.

Qui, dans un même cours, se reforme et s'annne

Vois l'été renaissant sans cesse sous nos pas.
.

^

Seul notre r.mour mourrait et ne renaîtrait pas ....

Le cl( 1 ne pourra pas, crois-tu, séch(>r nosJarmes,

Et calmer à jamais nos nmrteîles alarni( s?

11 n'apaisera pas nos désirs enibi ;.-'-'.'

^

Nos lèvres ne pourront plus renaître aux baisers .

.

.

Lève les yeux, ma sœur, car c{>ttc vie est brève;

C'est là-haut (lue l'amour se complète et s achève.

Le bien-aimé que la ir.ort a pris dans tes bras

T'appelle auprès de Dieu. Tu le reconnaîtras.

Pon cœur u'A pas chan^^é, son sourire est le même.

Il t'aimo mieux, il t'aime d'un amour supreuAC.
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l'u V. 1 ras, dans l'émoi des sernionts de jadis,
^

^

Son ânu^ t<>ut. c n fou, sWTir conu.0 un gn^nc^ly^.

Tvi venus resple.uar son front eonuue une uuioïc,

Son esprit rayonn(>r au jour qui vient d ec ore,

Ft tu V. rras ses bras, suévis du nud enavnel.

Se .( ren.ier sur toi, dans un ge;:tc éternel ...





LA MAISON DIX'îNE

t^i^c "Al fond (U rKttnutc,

Que ta Hr.ii.tc ,l..i- ilUnniuiv

Mai.^oiMÎ-irvi cl ae beauté,

Où k^ SU'.'UX lies roiitts humaines,

Pouviuil se K poKcr, onln,

Trouvrront sur trs t p.) )Ub pleines

De (luoi rui-bcisit r lau- faim.
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OÙ Icf^ inist-n ux (juc nous soniincs

Se récliauffcront à ton feu,

Où tu feras as.^ooir les hommes
A ton clan- f(^yer, ô mon Dieu !

Je crois en ta ^Maison divine,

Nid cliarniant et délicieux

Que notre âme ehereht- et deviîie

A travers )< < nl(>urs de no< ynx . .

Maison d(> paix, où ta lumière'

Se posera sur notre front.

Où l'orplielin aura sa mère,

Où ceux qui s'aimaient ^'aimei'oid

il

O vision i O sainte ivresse 1

iît I louver h\ les êtres chers

Kt sur ieiu" visage de chair,

Où pesait l'humaine détresse,

\'oir i^araître enfin le ))onheur !

Sur leurs fronts déchirés et Mômes,

Où p( saient les durs anathèmes

Du noir ciiagrin empoisonneur,
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Eu ravor.s iiiaccoutmncs,

Sur U-inv visages bicn-aimôs

V.,ir Isill.'V rim'iïa1.1c jou> î
.

•

> 1

Serons-nous à ce point bA>uivux .

<(. pcnt-il qu<> cela se fasse?

Voi,. (..nib.r ron.l)re de leur face

1:1 la souffrance de leurs yeux ! •

Lc'^ enlendrc encoiruuus due

Los n.ots caressants d'autrefois;

MaisK^trouvcr ,it-uncl<uv voix.

Et trouver joyoïix leur <c.nruv '.

Sentir en leur vœm radieux

Monter Us clartés éternelle-,

l'i voir au fon.l '\r leurs priUicUcs,

1','. doux r<-ard des Bienheureux!

,. '

bonheur, ô bonheur suprême

rêve suMiuie, inunortrl !
•

Dans le elair siUiiee du ciel

Écouter vivre ceux (lu'on aime !

.





ESPOIR

Pourrons-nous rotrouv(>r iiotrc nuùson, domain r

Cet espoir, ô mon Dieu, srr:nt-il trop liuu'ain?

Voas {{u'i nous ;i,v( z init une amc hércclitairo

Que nulle livns secicts rattachent à la terre,

Une âme inassouvie et prompte à s'eniiammcM-,

Que ri(Mi ne pcnit guérir de son désir d'aimer,

Soufïrirt z-Vous, Seigneur, qu" notre âme. éloignée

Du . 'jour lies humains soit quand même imprégnée
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r,.,H-rr -- par un (-Iku.! a'r.l-'v i(' clos cMivre

-

cC'Xn. kl luux divins
<>CM..us.l..von.v..v.vn.

..n1

p.,n- l'éveil inlii.i.'bn-^!^'''^'y"^'^^'"''"'!' ,

p;;"l.^ou,nu,.:ûtnM---us.unnu:nn.Kt.

Une vieille maison, à la notre srn)U!ai.l(,

Cachée en >or,pvain,lonMl- Im^t-

JHlou.ràapa^MMal-ét-nniM•enel^^
p;U,ée,un.,nnK.u,,'aMa,nu.eetenuUo,

0„,„u!scl.ml-^nepounontaUeina.;.lé<onuais,

Oùieve1n.uverailesé1resMUe,|amKU>.

\vec la (hnueui souvcra nu-

lùnpreinte en leur figure huuKune .
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